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COMÉDIE 

Représentée  ponr  la  première  fois,  à  Paris,  nnr  le  tbé&tre  dn  UTHMAkK, 
le  13  avril  18â0. 


"BU    mÊME    q4UTEU%, 


THEATRE 

LE  TROISIÈME  LARRON,  comédic  cn  Un  acte,  en  vers  (Odéon). 
y/-  LES  PETITS  CADEAUX,  comédic  Cn  un  acte,  en  prose  (Gymnase). 
BLACKSON  PÈRE    ET  FILLE,  comédie  en  quatre  actes,    en   prose 

(Odéon),  en  collaboration  avec  M.  A.  Delavigne. 
LES  PETITES  MARMITES,  comédic  en  trois  actes,  en  prose  (Gym- 
nase), même  collaboration.  ■ 

POÉSIES 

TABLETTES   d'uN   MOBILE,    poésicS. 

l'émigrant  ALSACIEN,  récit  en  vers,  avec  une  gravure  de  G.  Doré. 

A  BEAUMARCHAIS,  à-propos  cn  vcrs,  dit  par  M.  Porel  au  théâtre 
de  rOdéon. 

A  tire-d'aile,  poésie. 

LA  POÉSIE  DE  LA  SCIENCE,  poèmc  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise, en  collaboration  avec  M.  L.  Denayrouze. 

AUX  INONDÉS  DE  szEGEDiN,  à-propos  cn  vers,  dit  par  M.  Delaunay, 
de  la  Comédie-Française. 

LES  ÉCREvissES,  fantaisie  en  vers,  avec  douze  dessins  de  M.  S. 
Arcos,   dite    par  M.  Coquelin,  de  la  Comédie-Française. 


Jmprlmtrit  Générale  de  Chàtillon-f-Seitte.  —  J.  Tiobert. 
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EN  TROIS  ACTES,  EN  VERS 
PAR 

JACQUES    NORMAND 
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PARIS 

CALMANN  LÉVY,  ÉDITEUR 
ANCIENNE   MAISON    MICHEL   LÉVY    FRÈRES 

RUE     AUBER,     3,     IT     BOULETARD     DBS     ITALIENS,      15 

A  LA  LIBRAIRIE  NOUVELLE 

1880 

Droits  de  reprodaction,  de  tradactioQ  et  de  représeDtation  réierTé* 


A  LA  MÉMOIRE 


MONSIEUR  LEMOINE-MONTIGNY 

DIRECTEUR   DU   THEATRE   DU    GYMNASE 

Hommage  de  sincère  reconnaissance  et  d'affectueux 
respect. 


JACQUES  NORMAND 


PERSONNAGES 


LE  CAPITAINE  MARIUS,  35  ans MM.  Saint-Germain. 

BLASIUS  VAN  DER  TROP,  55  ans Frangés. 

KRÉLIS  VAN   DER  BEEK ,  20  ans Corbin. 

FLAGEOLET,  brosseur  du  capitaine,  20  ans.  Leloir. 

MADAME  VAN  DER  BEEK,   mère  de  Kré- 

lis,  50  ans M™«s  Prioleau. 

JACQUEMINE,  fille  de  Van  derTrop,  22  ans.  Jane  May. 

ANNETTE,  servante Dinelli. 

UN  HUSSARD..: M.  Valot. 

La  scène  se  passe  en  Hollande,  dans  un  petit  village  de  la  ban- 
lieue d'Amsterdam,  le  19  janvier  1795,  au  moment  de  la  con- 
quête de  la^HoUande  par  les  armées  françaises. 


Les  trois  actes  de  cette  comédie,  fort  courts,  peuvent  se  jouer 
presque  sans  entr'actes,  avec  simples  baissers  de  rideau  seule- 
ment. 


S'adresser,  pour  la  mise  en  scène,  à  M.  Phioleau,  régisseur  du 
Théâtre  du  Gymnase. 

Représentatiou ,  reproduction  et  traduction  interdites  sans 
l'autorisation  formelle  et  signée  de  l'auteur  ou  de  M.  Peragallo, 
agent  général  de  la  Société  des  auteurs  et  compositeurs  drama- 
tiques, 8,  rue  Hippolyte  Lebas,  Paris. 
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ACTE  PREMIER 

Riche  intérieur  hollandais  chez  Van  der  Trop.  —  A  la  droite  du  spec- 
tateur, premier  plan,  le  long  du  mur,  toute  une  collection  de  tulipes 
en  fleurs  dans  une  petite  serre  surmontée  de  planchettes  oti  sont 
rangées  des  quantités  d^oignons  de  tulipes  avec  des  sacs  remplis  de 
graines.  —  A  gauche,  premier  plan,  haute  horloge  en  bois  et  porte 
précédée  d'un  escalier  de  quelques  marches.  —  A  droite,  au  pan  coupé, 
porte  et  grand  poêle  en  faïence.  —  A  gauche,  au  pan  coupé,  haut 
bufl'et-dressoir  couvert  de  plats  en  faïence  et  en  cuivre.  —  Au  mi- 
lieu, un  peu  sur  la  droite,  table  carrée  sur  laquelle  se  trouvent  un 
broc  en  étain,  un  verre,  des  pipes,  un  brasero.  —  Au  fond,  porte 
donnant  sur  la  rue  ;  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte,  larges  fenêtres 
à  guillotine,  avec  rideaux  en  vieille  étoffe  fanée.  —  Par  les  fenêtres, 
on  aperçoit  un  quai,  des  maison  couvertes  de  neige  et  un  canal  oU 
quelques  barques  sont  à  l'ancre. 


SCÈNE   PREMIÈRE 

VAN  DER  TROP,  seul. 

Le  théâtre  est  dans  l'obscurité.  Van  der  Trop,  entrant  par  la  gauche, 
une  chandelle  à  la  main,  se  dirige  vivement  vers  le  poêle  et  y  met 
plusieurs  briquettes. 

Une,  deux,  trois  et  quatre!...  heureusement  que  j'ai 

1 


I 


2  L'AMIRAL 

Ghau£fé  le  poêle  à  blanc,  hier!... 

Il  va  au  fond  et  tire  les  rideaux  des  fenêtres  :1e  jour  pénètre  peu 
à  peu.  — Regardant  au  dehors. 

A-t-il  neigé 
Cette  nuit! 

Ouvrant  la  porte  du  fond  et  consultant  un  thermomètre  extérieur. 

Vingt  degrés  I  quel  froid  ! 

Il  referme  vivement  la  porte,  va  à  la  serre  et  parlant  aux  fleurs: 

0  mes  chéries! 
J'ai  peur,  chaque  matin,  de  vous  trouver  flétries... 
Tulipes  de  mon  cœur!...  Ah  !  si  je  vous  perdais 
Je  serais  malheureux  parmi  les  Hollandais  1 

Regardant  les  tulipes  une  à  une. 

Voyons  un  peu...  rien!...  rien!...  en  dépit  de  mes  craintes 
Le  froid  de  cette  nuit  ne  vous  a  pas  atteintes  ! 
Victoire  ! 

Les  arrosant. 

Allons!  buvons,  mes  mignonnes  1  là!  là! 
C'est  bon,  hein!...  c'est  fameux?...  Les  gourmandes  I... 

Revenant  en  scène. 

Voilà 
Pour  vous,  voici  pour  moi! 

Il  va  à  la  table,  se  verse  un  verre  de  liqueur,  et  boit. 

Puis,  suivant  ce  principe 
Qu'un  bon  coup  ne  vaut  rien  sans  une  bonne  pipe, 
Je  vais  en  fumer  une  à  la  chère  santé 
De  dame  Van  der  Beek,  ma  voisine  à  côté  ! 

Il  bourre  sa  pipe;  se  tournant  vers  les  tulipes. 

Ah!  ah!  ah!  je  vous  vois  comme  des  écoliôres 

Sourire  à  ce  nom-là...  ^'e  faites  pas  les  fières! 

Jamais  nous  n'avons  eu  d'aussi  rude  rival  ; 

A  n'être  pas  vaincu  j'ai  souvent  bien  du  mal. 

Car  sa  collection,  il  faut  que  j'en  convienne. 

Est  remarquable  et  vaut...  presqu'autant  que  la  mienne) 

Donc,  silence  !  et  soyez  modestes,  s'il  vous  plait  1 

Hélas!  pour  m'assurer  un  triomphe  complet,  ^ 
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Pour  que  grand  tulipier  partout  on  me  déclare, 

Que  ne  puis-je  trouver  cette  espèce  si  rare 

Qui  seule  manque  encore  ù  ma  collection! 

Oh  !  l'Amiral  Leifken!  ma  désolation! 

Mon  rêve  !  on  n'en  connaît  dans  toute  la.  Hollande 

Que  cinq  pieds  jusqu'ici!...  sa  valeur  est  si  grande 

Qu'au  marché  de  Harlem,  il  m'en  souvient  encor, 

J'en  vis  vendre  un  caïeu  quatre  cents  florins  d'or! 

Aussi  prenons  la  chose  avec  philosophie, 

Et  fumons!... 

Il  approche  sa  pipe  du  brasero  ;  an  moment  oti  il  va  Pallumer,  on 
entend  un  coup  de  canon  au  lointain. 

Hein?  quel  bruit? 

Second  coup  de  canon. 

Encor!  que  signifie? 

Écoutant  les  coups  de  canon  qui  éclatent  de  temps  en  temps. 

Boum!  boum!  c'est  le  canon!  cependant  les  Français 
Sont  loin!  Boum!...  et  malgré  leurs  rapides  succès 
Ne  peuvent  arriver  aussi  vite  à  la  porte 
D'Amsterdam... 

Tremblant  de  peur. 

Boum!  boum!  boum!  le  diable  les  emporte! 


SCÈNE  II 

VAN  DER  TROP,  JACQUEMINE,  ANNETTE. 
Pendant  tonte  cette  scène,  coups  de  canon  au  lointain. 

ANNETTE,   entrant  par  la  droite,  effrayée. 

Ah  I  monsieur  ! 

JACQUEMINE,  entrant  parla  gauche,  de  même. 

Âh!  papal 
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VAN    DER   TROP,  à, Jacquemine. 

Ma  fille! 

JACQUEMINE. 

Ce  sont  eux, 
N'est-ce  pas?  les  Français? 

VAN    DER    TROP. 

Oui,  les  Français,  des  gueux 
Qui  viennent  envahir  nos  campagnes,  nos  villes. 
Où  depuis  si  longtemps  nous  vivions  si  tranquilles! 
Et  nous  appliqueront  à  tous,  un  beau  matin, 
Le  nouveau  procédé  de  monsieur  Guillotin  ! 

JACQUEMINE. 

Ciel! 

VAN    DER    TROP. 

Des  tyrans  qui  vont,  brisant  tout  sous  leurs  bottes, 
Et  qu'ils  en  aient  ou  non,  sont  nommés  sans-culottes  ! 

ANNETTE. 

Ah!  monsieur  !  sans...  ah  !  ah  ! 

Elle  éclate  de  rire. 
VAN     DER    TROP. 

Riez  !  vous  rirez  mieux 
Quand  ils  apparaîtront,  terribles,  à  vos  yeux, 
Pour  voler  vos  bijoux,  vos  nippes,  vos  toilettes, 
Et  vous  tordre  le  cou,  coquine  que  vous  êtes! 
Quand  ils  viendront  enfin... 

ANNETTE. 

Eh  !  parbleu  !  laissez-les 
Venir  d'abord,  monsieur,  et  nous  verrons  après  ! 

VAN    DER    TROP,    fiiritiux,  la  menaçant. 

Ahl  pendardel... 


ACTE  PREMIER 
Coup  de  canon:  il  s'arrête. 

Boum  !  boum  !  voilà  la  ritournelle 
Qui  recommence! 

Prenant  un  journal  sur  la  table. 

Et  la  Gazette  officielle 
Qui  disait,  hier  soir,  qu'ils  étaient  repoussés, 
Qu'arrêtés  sous  Utrecht  pa^*  nos  fleuves  glacés, 
Le  duc  d'York  en  avant  et  Clairfait  en  arrière, 
Ils  allaient  lestement  repasser  là  frontière  ! 
La  Gazette  sait  tout  et  doit  avoir  raison... 
Et  quand  elle  dit  :  oui  ! 

Coup  de  canon. 

ANNETTE. 

Le  canon  répond  :  non! 

VAN    DER    TROP. 

C'est  à  n'y  rien  comprendre  et  mes  frayeurs  sont  telles 
Que  je  n'y  puis  tenir,  et  je  cours  aux  nouvelles. 

Aux  deux  femmes. 

Ne  bougez  pas  d'ici,  vous  !  je  vous  le  défends  ! 

Aux  tulipes  avec  désespoir,  eu  sortant. 

Qu'allez-vous  devenir,  ô  mes  pauvres  enfants!... 


SCENE  III 
JACQUEMINE,  ANNETTE. 

Pendant  cette  scène,  le  canon  cesse  peu  à  peu  de  tonner. 
ANNETTE. 

Ail  !  la  belle  terreur  !  quels  poltrons  font  les  hommes  ! 

JACQl'EMINE. 

Quoi?  ne  comprends-tu  pas  le  danger  où  nous  sommes, 
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Annette?  Tu  souris  quand  ces  monstres  afiFreux,^ 
Ces  Français... 

ANNETTE. 

Qui  vous  dit  qu'ils  soient  si  dangereux? 
Des  hommes  après  tout!  moi,  je  ne  les  crains  guère! 
Français,  Turcs  ou  Chinois,  c'est  toujours  môme  affaire! 
Pourvu  qu'ils  aient  des  yeux  qui  voient  clair,  par  ma  foi  I 
Ils  ne  nous  mangeront  encor,  ni  vous,  ni  moi. 

JACQUEMINE. 

Le  ciel  t'entende,  Annette  ! 

ANNETTE. 

Il  m'entend  !  soyez  brave  ! 
Et  laissez-moi  vous  dire  une  chose  plus  grave 
Pour  vous,  que  les  Français  et  tout  ce  qui  s'ensuit;      / 
KréUs  est  de  retour  :  je  l'ai  vu  cette  nuit. 

JACQUEMINE,  vivement. 

Mon  ]>ien-aimé  Krélis  !  après  huit  jours  d'absence  ! 
Tu  l'as  vu?  Comment?  où? 

ANNETTE. 

La  belle  impatience! 
Bien  !  la  terreur  s'envole  et  les  Français  sont  loin  ! 

JACQUEMINE. 

Annette!  je  t'en  prie! 

ANNETTE. 

Eh  bien  !  contre  le  coin 
De  la  maison,  soudain,  j'entendis  tout  h  l'heure 
Une  voix...  on  eut  dit  celle  d'un  chat  qui  pleure  : 
«  Annette!...  »  c'est  mon  nom!  je  ne  me  trompe  pas! 
)»  Annette!  p  je  regarde,  et  j'aperçois  en  bas 
Votre  jeune  amoureux  demi  gelé  sur  place  I 
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JACQUEMINE. 

Pauvre  Krélis! 

ANNETTE. 

«  Il  faut,  me  dit-il  sans  préface, 
Que  je  puisse  parler  à  Jacquemine...  il  faut...  » 
Boum!...  un  coup  de  canon!. ..puis  deux!  je  fais  un  saut... 
J'entends  en  bas  monsieur  qui  crie  et  qui  tempête... 
J'ai  peur  qu'il  ne  l'entende.  .  alors,  perdant  la  tête. 
Je  descends,  laissant  là  votre  amoureux  glacé... 
Je  vous  trouve...  et  voilà  comme  tout  s'est  passé. 

JACQUEMINE. 

Alors,  Krélis? 

ANNETTE. 

Est  là,  sans  doute,  dans  la  rue  : 
Il  attend  ma  réponse  et  fait  le  pied  de  grue  ! 

JACQUEMINE. 

Dehors  !  dehors  !  11  va  se  geler  tout  à  fait  ! 

ANNETTE,   allant  ouvrir  la  porte  et  appelant  d  la  cantonade. 

Entrez  vous  réchauffer,  pauvre  petit  poulet! 


SCÈNE  IV 
KRÉLIS,  JACQUEMINE,  ANNETTE. 

KRELIS,   entrant    vivement  par  le  fond:   il  a  une  grande  pelisse  de 
fourrures  et  à  la  main  des  patins  qu'il  jette  d  terre  aussitôt  entré. 

Jacquemine  ! 

JACQUEMINE. 

Krélis,  mon  bien-aimé  ! 
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KRÉLIS,  grelottant  de  froid. 

Mon  àmel 
Mon  cher  cœur  ! 

ANNETTE. 

Ta!  ta!  ta!  modérez  votre...  flamme! 
Vous  vouliez  lui  parler  sans  tarder  un  moment  : 
Parlez -lui  donc,  monsieur,  mais  faites  promptement! 
Si  mon  maître  rentrait... 

JACQUEMINE. 

Mon  père!...  Ahl  chère  Annette, 
Si  tu  voulais  aller... 

ANNETTE. 

Oui,  oui,  dans  ma  cachette 
Ordinaire,  là-bas,  au  coin  du  carrefour, 
Attendre  votre  père  et  guetter  son  retour... 
Merci  !  monter  la  garde  !  11  gèle  à  pierre  fendre  ! 

KRÉLIS. 

Mais  il  va  revenir  ! 

JACQUEMINE. 

Mais  on  peut  nous  surprendre! 

KRÉLIS,  retirant  sa  pelisse  de  fourrures  et  la  lui  mettant. 

Prends  ma  pelisse  ! 

ANNETTE,   revêtant    la  pelisse  de  Krélis,    après  s*ùtre  fait   prier  un 
instant. 

Allons!  j'y  consens,  beau  muguet! 
Mais  pas  de  longs  discours  ! 

JACQUEMINE. 

Et  toi  fais  bien  le  guet! 

Annette  sort  par  fond. 
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SCÈNE   V 
JACQUEMINE,  KRÉLIS. 

JACQUEMINE. 

Enfin,  vous  voilà  donc,  cher  Krélis  !  quelle  joie  ! 
Vous  revenez  à  temps!...  C'est  Dieu  qui  vous  envoie! 
Quel  eût  été  mon  sort  en  un  pareil  danger, 
Sans  vous,  sans  un  ami  qui  pût  me  protéger? 
Vous  venez  de  Harlem? 

KRÉMS. 

Oui,  chère  bien- aimée! 

JACQUEMINE. 

Cette  nuit  ? 

KRÉLIS. 

Cette  nuit! 

JACQUEMINE. 

Mais  la  route  est  fermée 
Par  les  Français? 

KRÉLIS. 

Qu'importe  !  il  fallait  vous  revoir  ! 

JACQUEMINE. 

Cher  Krélis! 

KRÉLIS. 

Grâce  à  Dieu,  le  ciel  était  si  noir 
Et  la  neige  tombait  en  si  profonde  masse, 
Que  j'ai,  sans  être  vu,  pu  voler  sur  la  glace 
Et  gagner  le  pays  par  des  chemins  certains  : 
L'amour  et  le  bonheur  conduisaient  mes  patins  ! 

1. 
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JACQUEMINE. 

Le  bonheur,  dites-vous?  Lorsque  bientôt  peut-être... 

KRÉLIS. 

Ah  !  ce  bonheur  tardif,  quand  vous  l'allez  connaître 
Comme  moi,  j'en  suis  sûr,  pour  ne  penser  qu'à  lui 
Vous  oublierez  bientôt  le  danger  d'aujourd'hui! 

JACQUEMINE. 

Mais  qu'est-ce  donc  enfin? 

KRÉLIS. 

Eh  bien,  j'ai  lieu  de  croire 
Que  nous  touchons  au  jour  heureux  de  la  victoire! 
Oui,  le  terme  est  venu  de  nos  espoirs  constants  : 
Nous  serons  mariés  avant  qu'il  soit  longtemps  ! 

JACQUEMINE. 

Mariés  !  nous  !  Hélas  !  pour  parler  de  la  sorte 
Ne  comprenez-vous  pas  combien  la  haine  est  forte 
Qui  de  nos  parents  fait  deux  rivaux  acharnés? 
Avez- vous  oubUé  leurs  conflits  obstinés? 
Sous  le  moindre  prétexte,  indirect  ou  futile, 
Leurs  éternels  débats  dont  on  rit  par  la  ville? 
Cite-t-on  point  partout,  poiir  leurs  prises  de  bec, 
Et  maître  Van  der  Trop  et  dame  Van  der  Beek? 
Enfin,  pour  accorder  leurs  volontés  rétives. 
N'épuisâmes-nous  pas  toutes  les  tentatives? 
Mariés,  nous?  Il  faut  pour  ce  bonheur  rèvô 
Un  moyen  introuvable,  hélas! 

KRÉLIS,   qui  pendant    les    derniers  vers    a   été    chercher    un    petit 
panier  qu'il  avait  placé  sur  le  po61e  A  son  entrée. 

Je  l'ai  trouvé! 

JACQUEMINE. 

Vous? 
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KRÉLIS. 

Oui,  moi,  regardez! 

Il  lui  montre  le  panier  et  l'ouvre. 
JACQUEMINE, 

Deux  oignons  de  tulipe  ! 
Vous  vous  moquez,  Krélis? 

KRÉLIS,   sortant  un  dea  oignons  de  la  boite  et  le  lui  montrant. 

Reconnaissez  ce  type... 
Observez  ce  rebord...  ce  filament  central... 
Ce  pointiUage  blanc...  ce  fond  vert... 

JACQUEMINE. 

L'Amiral! 

KRÉLIS. 

Oui,  l'Amiral  Leifken,  l'espèce  la  plus  rare! 
Leur  rêve  h  tous  les  deux!...  Une  chance  bizarre 
M'a  fait  l'avoir,  hier,  pour  un  modique  prix, 
D'un  marin  étranger,  qui  n'avait  point  appris, 
Revenant  d'Orient,  la  valeur  infinie 
Que  lui  donne  aujourd'hui  la  Tulipomanie! 
Grâce  à  cette  trouvaille,  oui  !  je  vous  le  promets. 
Notre  bonheur  est  proche  et  certain  désormais! 

JACQUEMINE. 

Grâce  à  cette  trouvaille?  Et  que  comptez-vous  faire? 

KRÉLIS. 

De  deux  rivaux  jaloux  apaiser  la  colère, 
Prévenir  le  retour  de  nouveaux  différents, 
Et  réconcilier  à  jamais  nos  parents  ! 

JACQUEMINE. 

Les  réconcilier? 

KRÉLIS. 

Oui,  chère  Jacquemine! 
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Vous  savez  que  la  vraie  et  la  seule  origine 

De  leur  rivalité,  vient  de  la  passion 

Qu'ils  mettent  l'un  et  l'autre  à  leur  collection, 

Et  qu'ils  seraient  amis,  si  ces  fleurs  endiablées 

Ne  tournaient  à  l'envers  leurs  cerveUes  troublées. 

Or,  voici  mon  projet...  mais  pour  l'exécuter 

Il  me  faudra  votre  aide?... 

JACQUEMINE. 

En  pouvez-vous  douter? 
Parlez  donc,  parlez  vite... 

KRÉLIS. 

A  l'instant  délectable 
De  la  digestion,  quant  au  sortir  de  table, 
Tout  à  l'heure,  monsieur  Van  der  Trop  paraîtra 
D'humeur  accommodante  et  qu'il  vous  semblera 
Capable  d'affronter  sans  crever  de  colère 
Ma  présence... 

JACQUEMINE. 

Oh I  je  pense... 

KRÉLIS.  ' 

Et  celle  de  ma  mère... 

JACQUEMINE. 

Madame  Van  der  Beek  !  Ici  I  chez  nous  I  vraiment  ! 
Mais  jamais... 

KRÉLIS. 

Il  le  faut!  Or  donc,  au  bon  moment 
Prévenez-moi  ! 

JACQUEMINE. 

Comment? 

KRÉLIS. 

Sans  rien  laisser  paraître 
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Montrant  la  fenêtre  du  fond  A  droite. 

Vous  tirez  ce  rideau  le  long  de  la  fenêtre... 
J'aperçois  le  signal,  nous  arrivons,  alors... 


SCÈNE  VI 
JACQUEMINE,   KRÉLIS,  ANNETTE. 

ANiSETTE,   entrant  vivement  par  le  fond. 

Alerte  !  Le  voici  !  vite,  vite  dehors  ! 

KRÉLIS. 

Quoi!  déjà  de  retour?  adieu,  ma  Jacquemine.' 

ANNETTE,^  à  la  fenêtre  de  gauche. 

Il  va  tourner  bientôt  la  ruelle  voisine! 
Pas  d'adieux!  dépêchez... 

KRÉLIS. 

Ma  pelisse  ! 

ANNETTE,   la  lui  paissant. 

Voici! 
Mettez-la  promptement! 

JACQUEMINE,  aidant  Krélis  à  mettre  la  pelisse. 

Vite  !  vite  ! 

ANNETTE. 

Merci  ! 

KRÉLIS. 

Mes  patins  ! 

JACQUEMINE. 

Les  voilà  ! 
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KRÉLIS,  à  Jacquemine. 

Donc,  c'est  dit! 

ANNETTE. 

Qu'on  se  presse I 

KRÉLIS,   à  Jacquemine. 


Le  signal! 

Oui! 


JACQUEMINE. 


ANNETTE. 

Partez,  partez  donc! 

KRÉLIS,  à  Jacquemine  lui  montrant  le  petit  panier  sur  la  table. 

Je  vous  laisse 
Notre  trésor! 

JACQUEMINE,   le  prenant. 

Oui,  oui! 

KRÉLIS. 

Surtout,  veiilez-y  bien  ! 

Il  se  dirige  vers  la  porte. 
ANNETTE. 

Trop  tard  ! 

KRÉLIS. 

Je  suis  perdu  1 

JACQUEMINE. 

lUon  Dieu! 

ANNETTE,   à  Krélis. 

Ne  craignez  rien  ! 
Quand  j'ouvrirai  la  porte,  entr'ouvrez  la  fenêtre... 


V 
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Et  d'un  bond...  un,  deux,  trois!  sautez! 

Krélis  saute  par  la  fenêtre  de  droite.  Elle  ouvre  la  porta  aa  même 
instant. 

Entrez,  mon  maître! 


SCENE  VII 
JACQUEMINE,  ANNETTE,  VAN  DER  TROP. 

VAN    DER   TROP,  entrant  tout  effaré,  passe  entre  les  deux  femmes 

et  va  s'appuyer  sur  la  table. 

Je  n'en  puis  plus  ! 

ANNETTE. 

Eh  bien  !  monsieur? 

VAN    DER    TROP,  sans  la  regarder,  avec  effroi. 

Oh  Ijlaissez-moi  ! 
Messieurs  les  Français  î  grâce  ! 

ANNETTE. 

Êtes-vous  fou? 

VAN    DER   TROP,  reconnaissant  sa  fille. 

C'est  toi 
Mon  enfant!  Dieu  du  ciel!  j'avais  perdu  la  tête 
Et  je  croyais  sentir... 

Ou  entend  un  bruit  de  fanfares  dans  le  lointain  à  gauche. 

Qu'est-ce  donc!  La  trompette?... 

ANNETTE. 

Quoi  !  ce  sont  eux  ? 

VAN    DER    TROP. 

Hélas! 
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JACQUEMINE. 

Déjà! 

Bruit  de  tambour  dans  le  lointain  à  gauche. 
VAN    DER    TROP. 

Bon  !  le  tambour 
A  présent!  chiens  maudits!  c'est  notre  dernier  jour  ! 

JACQUEMINE. 

Ils  passent  par  ici? 

VAN    DER    TROP. 

Sans  doute  !  le  village 
Si  paisible  jadis,  s'emplit  de  leur  tapage... 

Écoutant  le  tambour  qui  s'éloigne. 

Ran  tan  plan  !  ran  tan  plan  !  qu'ils  crèvent  donc,  morbleu  \ 

ANNETTE. 

Calmez -vous  ! 

VAN    DER    TROP. 

Tout  à  l'heure,  à  l'hôtel  du  Cerf-Bleu 
Où  je  m'étais  rendu  pour  avoir  des  nouvelles, 
Je  les  ai  vu  passer  par  longues  ribambelles, 
Fantassins  défilant  à  grands  pas,  pleins  d'entrain, 
Artilleurs,  cavaliers,  tout  le  diable  et  son  train! 
Des  têtes  de  bandits,  de  grands  airs  de  bravaches, 
Des  chapeaux  à  plumets,  de  terribles  moustaches... 

ANNETTE. 

Des  moustaches,  monsieur?  des  moustaches?  j'y  vais! 

Elle  se  dirige  vers  la  fenêtre  do  droite. 
VAN    DER   TROP,  la  retenant. 

Veux-tu  rester,  coquine,  et  demeurer  en  paix! 
0  curiosité  des  femmes,  —  chose  énorme  !  — 
Kiic  aimerait  Satan,  s'il  portait  rnnifonne! 
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Et  dire  qu'il  nous  faut  loger  ces  loups-garous  ! 
Ces  pillards,  ces  bourreaux... 

JACQUEMINE. 

Quoi!  les  loger? 

ANNETTE. 

Chez  nous? 

VAN  DER  TROP. 

Oui,  gredine!  chez  nous!  te  voilà  satisfaite! 

JACQUEMINE. 

Ici  !  grands  dieux  i  cherchons  bien  vite  une  cachette 
Où  mettre . . . 

VAN    DEK    TROP,  rappelant  Annette  qui  va  à  la  fenêtre, 
et  la  poussant  vers  la  gauohe. 

Veux-tu  bienl 

JACQUEMINE,   avisant  las  planchettes  au-dessus  de  la  serre. 

Oui,  là-haut,  c'est  cela! 
Bien  fin  sera  celui  qui  les  trouvera  là  ! 

Elle  grimpe  vivement  sur  un  escabeau  et  met  le  panier  sur  la 
planchette  la  plus  élevée,  au  milieu  des  oignons  de  tulipe  ,puis 
redescend. 

VAN    DER    TROP,  fièrement. 

Mais  après  tout,  je  suis  citoyen  de  Hollande  ! 

ANNETTE. 

A  la  bonne  heure,  donc  !  Monsieur,  qu'on  se  défende  ! 

VAN    DER    TROP. 

Depuis  dix  ans  bientôt  bourgmestre  d'Hélégon  ! 

ANNETTE,   riant. 

Bravo  ! 

VAN    DER    TROP,  s'animant. 

Juge  de  paix  de  la  province.  . 


18  L'AMIRAL 

ANNETTE. 

Bon! 

VAN    DER    TROP. 

Ex-sergent  de  milice,  et  sept  fois,  sans  intrigues. 
Sous- suppléant-adjoint  de  l'inspecteur  des  digues! 

ANNETTE. 

Très  bien  ! 

VAN    DER    TROP. 

Maître  échevin,  ex-président  d'honneur 
Du  conseil  de  la  ville... 

ANNETTE. 

Et  collectionneur! 

VAN    DER    TROP. 

Oui  !  collectionneur  !  Parbleu  !  qu'on  en  plaisante, 
Et  je  te  ferai  voir  si  ma  main  est  pesante  ! 
Et  quant  à  vous,  Français,  dans  un  dernier  effort 
J'aimerais  mieux  mourir... 

On  frappe  à  la  porte  du  fond. 

Ce  sont  euxl  je  suis  mort! 

ANNETTE. 

Faut-il  ouvrir? 

VAN  DER  TROP. 

NonI  non! 

JACQUEMINE. 

Pourtant  ! 

VOIX,  au  dehors. 

Holà!  la  porte! 

On  frappe  violemment. 
JACQUEMINE. 

Mais  ils  vont  tout  briser  à  frapper  de  la  sorte  ! 
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ANNETTE. 

Faut-il  ouvrir? 

VAN    DER    TROP. 

Oui. 

La  rappelant. 

Non! 

Les  coups  redoublent. 

Oui! 

La  rappelant. 

Non! 

ANNETTE,   qui  est  allée  à  la  porte,  l'ouvrant. 

Tant  pis  !  c'est  fait  ! 

VAN    DER    TROP. 

Coquine,  va! 


SCENE  VllI 


Les  Mêmes,  plus  LE  CAPITAINE    MARIUS.   Uniforme 

défi'uichi  et  troué  de  capitaine  de  hussards  de  la  République, 
accent  marseillais. 

FLAGEOLET,  son    brosseur.    Grand,    maigre,    accent   normand. 


LE   CAPITAINE,   un  billet  de  logement  à  la  main. 

Monsieur  Van  der  Trop,  s'il  vous  plaît  ! 

VAN    DER    TROP. 

C'est  moi! 

LE    CAPITAINE. 

Ravi,  mon  bon,  de  cette  circonstance 
Qui  me  permet  de  faire  avec  vous  connaissance  ! 
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VA.N  DER  TROP,  tremblant  et  bourru,  serrant  sa  fille  contre  lui. 

Moi  de  même... 

A  part. 
Brigand  ! 

LE   CAPITAINE,  montrant  Jacquemine. 

Mais  sans  doute  voilà 
Votre  fiUe? 

VAN     DER    TROP. 

Oui,  ma  fille... 

LE    CAPITAINE,   s'approchant  de  Van  der  Trop,  à  voix  basse. 

Hé!  hé!  cette  enfant-là, 
Le  jo  ur  où  lu  la  fis,  je  suis  certain,  Laga! 
Que  tu  ne  t'étais  pas  regardé  dans  la  glace  ! 

Lui  tendant  la  main  en  riant. 

Sans  rancune,  est-ce  pas? 

VAN    DER    TROP,   lui  donnant  la  iiiain. 

Diable!  il  est  familier! 

LE    CAPITAINE,   lisant  son  billet  do  logement. 

Donc  ce  vingt-neuf  nivôse  an  III...  dix-neuf  janvier 
De  l'an  mil  et  sept  cent  quatre-vingt-quinze,  à  maître 
Blasius  Van  der  Trop,  jusqu'à  domain  peut-ùlre 
Je  demande  logis...  La  guerre  a  ses  hasards! 
Primo  d'abord  pour  moi,  capitaine  aux  hussards, 
De  mon  nom  Marins,  né  natif  de  Marseille, 
Ce  qui  se  reconnaît,  prétend -on,  à  merveille, 
Grâce  à  certain  jargon,  que  d'un  terme  blessant 
Les  gens  qui  parlent  mal  appellent  de  l'accent: 
Puis,  pour  ce  grand  flandrin  à  la  mine  engourdie... 

A  Flaj^eolet. 

Fixe  donc!...  mon  neveu,  natif  do  Normandie, 
Aujourd'hui  mon  brosseur,  que,  grâce  à  son  mollet 
Plu»  mince  qu'une  fliHe,  on  nomme  Flageolet! 
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On  dit  qu'il  me  ressemble  et  c'est  possible  en  somme  ! 

A  Flageolet. 

Fixe  donc!  grand  nigaud! 

A  Van  der  Trop. 

Trouvez- vous? 

ANNETTE,   regardant  Flageolet,  à  part. 

Le  bel  homme  ! 

VAN    DER    TROP,   tremblant,  à  part. 

Que  lui  répondre? 

Haut,  avec  hésitation. 

Un  peu  ! 

LE    CAPITAINE. 

Rien  qu'un  peu? 

VAN    DER    TROP. 

Non,  vraiment... 
Beaucoup ! 

LE   CAPITAINE,   de  même. 

Comment!  beaucoup? 

VAN    DER   TROP,   perdant  la  tète. 

Â peine...  étonnamment! 

LE    CAPITAINE,    riant. 

Eh!  parbleu!  me  voilà  fixé  de  telle  sorte 

Que  s'il  me  reste  un  doute,  il  faudra  bien  qu'il  sorte  ! 

A  Van  der  Trop. 

Sans  rancune,  est-ce  pas?  j'ai  voulu  rire  un  peu! 

VAN    DER    TROP. 

Oui  !  sans  doute. 

A  part. 

Coquin  ! 
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LE    CAPITAINE, 

Eh  !  touche  là,  morbleu  ! 

Il  lui  prend  la  main. 

Mais  capoun  de  boun  Dious  !  je  crois  que  ta  main  tremble  ! 

VAN    DER    TROP. 

Jamais! 

LE    CAPITAINE. 

Aurais-tu  peur  quand  nous  sommes  ensemble? 

VAN    DER    TROP. 

Moi!  peurl 

LE    CAPITAINE. 

Le  régiment  dont  je  suis,  vois-tu  bien, 
Le  troisième  hussards,  ne  tremble  devant  rien  1 
Juges-en!  Les  Anglais,  grâce  à  quelque  embuscade, 
Prennent  nos  deux  canons  engagés  par  bravade. 
Le  soir  même,  au  rapport,  d'un  tpn  sec  et  bourru  : 
«  Vos  deux  canons  sont  pris,  hussards?  dit  Pichegru. 
»  Fort  bien  !  à  l'avenir,  vous  n'aurez  pour  vous  battre 
>)  Que  ceux  que  vous  prendrez  !..  »  Nous  en  avons  pris  quatre  ! 
Et  maintenant,  mon  bon,  que  nous  sommes  amis, 
Sans  indiscrétion  me  sera-t-il  permis 
De  réclamer  de  toi,  là-haut,  quelque  chambrette... 

VAN    DER    TROP. 

Une  chambre! 

LE    CAPITAINE. 

J'y  veux  faire  un  bout  de  toilette 
Avant  de  déjeuner... 

VAN    DER    TROP. 

Un  déjeuner! 
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LE    CAPITAINE. 

Lequel, 
J'ose  bien  l'espérer,  sera  substantiel! 
Six  heures  de  cheval,  le  matin  cela  creusai 

VAN    DER    TROP,   à  Annette. 

Va  préparer  la  chambre!  Ah!  j'ai  la  main  heureuse, 
Un  ogre! 

ANNETTE. 

Plaignez-vous!  deux  hussards!  et  des  mieux! 

Elle  sort  par  la  gauche. 

LE   CAPITAINE,   qui  pendant  l'aparté  de  Van  der  Trop  et  d'Annette 

s'est  approché  de  la  serre  à  droite. 

■ 

Voilà  de  belles  fleurs,  ma  foi  !  c'est  merveilleux 
En  plein  hiver! 

VAN    DER   TROP,  à  part. 

Mes  fleurs!... 

JACQUEMINE. 

Je  tremble! 

LE    CAPITAINE. 

Un  vrai  parterre! 

JACQUEMINE. 

Oui! 

VAN    DER    TROP. 

Veux-tu  bien  te  taire  I 

LE    CAPITAINE. 

Tiens!  j'aperçois  là-haut,  bien  rangés,  bien  mignons 
Comme  des  grenadiers  par  files,  les  oignons  ! 


Des  tulipes,  je  crois? 
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Mais  on  admire  mal  lorsque  le  ventre  est  vide 
Et... 

VAN    DER    TROP. 

Sans  doute!...  là-haut,  permettez  qu'on  vous  guide 

A  Jacquemine,  bas. 

Viens  avec  moi! 

JACQUEMINE,  de  même,  regardant  avec  inquiétude  la  planchette 
du  haut. 

Pourtant... 

VAN    DER    TROP. 

Bon  !  prétends-tu  rester 
Seule  avec  ce  hussard? 

JACQUEMINE. 

lUais... 

VAN    DER   TROP,   au  capitaine,  lui  montrant  la  porte  à  gauche. 

Veuillez  donc  monter! 

LE   CAPITAINE. 

Le  premier?  que  non  pas! 

Montrant  Jacquemine. 

Après  mademoiselle  ! 
Le  terrible  dieu  Itfars  après  Vénus  la  belle... 

Tapant  sur  l'épaule  de  Van  der  Trop. 

Et  pour  fermer  la  marche,  enfin  papa  Vulcain  I 
Sans  rancune,  est-ce  pas? 

Il  sort. 
VAN    DER   TROP,   l'accompagnant  en  grommelant. 

Brigand...  républicain! 
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.     SCÈNE  IX 

FLAGEOLET,  «eui. 

Seul!  pardienne!  je  crois  qu'on  peut  se  mettre  à  l'aise! 
Ouf!  retirons  d'abord  ce  sabre  qui  me  pèse, 
Sabretache,  shako,  tout  l'attirail  enfin! 

Il  met  son  shako  sur  son  sabre  et  le  dépose  dans  un  coin. 

Ah!  la  guerre!  c'est  beau!  mais  point  quand  on  a  faim! 

Depuis  hier  midi,  pas  ça  de  nourriture! 

De  trois  ou  quatre  crans  j'ai  serré  ma  ceinture 

Et  m'illusionnais  ainsi  pour  un  moment... 

Mais  maintenant,  hélas!  desserré  brusquement, 

Je  sens  comme  à  Fleurus  et  dans  d'autres  batailles, 

La  faim,  l'horrible  faim  crier  dans  mes  entrailles. 

Parcourant  la  pièce  du  regard. 

Si  quelque  part  ici,  je  pouvais  découvrir... 
Mais  non...  rien! 

Avisant  le  buffet  à  gauche. 

Ce  buffet  !  oui  !  mais  il  faut  l'ouvrir  ! 
Allons,  ma  foi,  tant  pis  !...  car  la  guerre  est  la  guerrel 

Il  va  au  buffet. 

Fermé!...  mais  ce  tiroir?...  Un  pain  blanc!  rude  affaire! 

Il  tire  le  pain  du  tiroir  et  va  en   couper    un    morceau    avec   son 
couteau. 

Vite!  un  petit  morceau... 

Réfléchissant. 

Petit?  pourquoi  petit? 
Pain  coupé  n'a  de  maître  et  j'ai  bon  appétit  ! 

Se  coupant  un  gros  morceau  de  pain. 

Un  vrai  morceau  que  diable!...  Usons  de  la  victoire, 
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Et  marauder  un  brin  ne  nuit  pas  à  la  gloire  ! 

Il  remet  le  pain  dans  le  tiroir.   —  Mangeant. 

Ma  fine!  que  c'est  bon!  bien  bon,  mais  que  c'est  sec! 
Que  n'ai-je  quelque  chose  à  tortiller  avec  ! 

Tombant  en  arrêt  sur  les  oignons  de  tulipe. 

Eh!  parbleu!  ces  oignons!  rien  n'est  excellent  comme 
Le  pain  frotté  d'oignon  pour  vous  remettre  un  homme! 

Il  monte  sur  Tescabeau  de  la  serre. 

A  l'assaut,  Flageolet!  comme  au  fort  Saint- André! 

Sur  l'escabeau. 

Oh!  oh!  les  beaux  produits!  Je  n'en  ai  rencontré 
Jamais  d'aussi  cossus,  même  au  marché  d'Avranches! 
Et  trente-six  couleurs!  vertes,  rouges  et  blanches! 
Tiens,  un  panier! 

Prenant  le  panier  et  l'ouvrant. 

Dedans,  deux  superbes  oignons  ! 
Séparés  avec  soin,  loin  de  leurs  compagnons, 
Ils  sont  meilleurs  sans  doute,  et  semblent  bons  apôtres. 
Suffit!  mon  choix  est  fait!  Je  ne  prends  pas  les  autres! 

Il  prend  les  deux  oignons. 

Bon!  ce  panier  en  place...  et  l'on  n'y  peut  rien  voir! 

Redescendant. 

Puis  au  train  dont  on  va,  nous  serons  loin  ce  soir! 

Il  s'assied  et  sa  met  à  manger  les  oignons  avec  son  pain. 

Tiens!  le  drôle  de  goût!  Bon,  mais  un  peu  sauvage... 
On  dirait...  un  oignon  qui  revient  de  voyage! 

Fredonnant  un  refrain  normand. 

Si  tu  te  trouves  sans  chapon 
Lauderinelte!  Et  dig!  et  don! 

Sois  content,  garçon, 

De  pain  et  d'oignon  I 
De  bon  pain  et  d'oignon  1 


ACTE  PREMIER  87 

Finissant  d'avaler  un  des  oignons. 

Et  d'un!  Il  a  passé  tout  seul,  Dieu  me  pardonne! 
A  l'autre,  maintenant! 

Il  va  manger  l'autre  oignon. 

Chut  !  on  vient  ! 

Apercevant  Anuette  qui  entre  par  la  gauche. 

C'est  la  bonne! 

Il  met  vivement  l'oignon  dans  sa  poche  et  le  pain  sous  son  dolinan. 


SCÈNE  X 
FLAGEOLET,  ANNETTE. 

ANNETTE,  à  la  cantonade. 

Oui,  monsieur,  oui,  monsieur!  un  instant,  s'il  vous  plaît! 
Et  le  couvert  est  mis  ! 

Apercevant  Flageolet. 

Ah!  monsieur  Flageolet! 

^    FLAGEOLET. 

Quoi!  vous  vous  rappelez  mon  nom? 

ANNETTE. 

Ne  vous,  déplaise  I 

FLAGEOLET,  galant. 

Peut-on  savoir  le  vôtre,  ô  jeune  Hollandaise? 

ANNETTE. 

Annette  ! 

FLAGEOLET. 

Ça  me  va  ! 
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ANNETTE. 

Pour  VOUS  servir! 

FLAGEOLET,  à  part. 

Hé!  hé! 
L'uniforme  français  me  paraît  à  son  gré  ! 

Il  veut  l'embrasser.   Annelte  le  repousse.  —  Se  frottant  l'épaule» 

Elle  a  des  mouvements  qui  sont  remplis  de  grâces  !... 
Moi,  j'ai  toujours  aimé  les  femmes  un  peu  grasses... 

A  Annette. 

Vous  mettez  le  couvert?  Mettons-le  tous  les  deux! 

ANNETTE,  à  part. 

Il  a  l'air  bon  enfant  ! 

FLAGEOLET,  de  même. 

Elle  a  de  jolis  yeux! 

Ils  se  mettent  tous  les  deux  à  poser  la  nappe  sur  la  table. 
ANNETTE,  tirant  la  nappe. 

A  gauche ! 

FLAGEOLET,   même  jeu. 

A  droite  ! 

« 

ANNETTE. 

Bon!  maintenant  les  assiettes!... 
Je  vais  vous  les  passer. 

Elle-  va   au  dressoir,  monte  sur  une  chaise  et  passe  les  assiettes 
à  Flageolet. 

FLAGEOLET. 

Tiens!  c'est  comme  aux  cueillettes!... 
Sous  les  pommiers,  là-bas,  dans  mon  pays... 

ANNETTE,  dosc.iuilant. 

Vraiment? 
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FLAGEOLET. 

Mais  on  s'embrasse  après...  c'est  dans  le  règlement! 

Il  veut  l'embrasser. 
I  ANNETTE,  se  défendant. 

Oui-dà!  Pareille  loi  pour  chez  nous  n'est  point  faite! 

FLAGEOLET. 

Pauvre  pays!  a-t-il  besoin  de  la  conquête! 
Et  comme  nous  allons  vous  changer  tout  cela! 

ANNETTE,  lui  tendant  le  pain. 

Tenez,  prenez  cecil 

FLAGEOLET. 

Le  pain  ! 

A  part,  avec  effroi. 

Mon  pain! 

ANNETTE,  lui  coupant  un  morceau  de  pain. 

Voilà 
Un  bon  morceau  pour  voiis,  car  vous  devez,  je  gage, 
Avoir  de  l'appétit  après  un  tel  voyage! 

FLAGEOLET,  prenant  le  pain  et  le  mettant  sous  son  dulman. 

De  l'appétit  I  un  peu. 

ANNETTE. 

Prenez  donc  ! 

FLAGEOLET,  à  part. 

Encore  un  ! 

Haut. 

Non,  vraiment!  Grand  merci!  J'ai  peur  d'être  importun... 

ANNETTE. 

Importun!  un  soldat!...  Prenez, je  vous  en  prie! 

2. 
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FLAGEOLET,     prenant   le    second   morceau  de  pain   et   le    mettant 
encore  sous  son  dolman. 

Bon,  voilà  que  j'ai  l'air  d'une  boulangerie! 

âNNETTE,  le  faisant  asseoir. 

Asseyez- VOUS  un  peu;  debout  on  mange  mal! 

FLAGEOLET,  s'asseyant,  à  part. 

L'uniforme  I... 

ANNETTE,  lai  présentant  un  plat  avant  de  le  porter  sur  la  table. 

Un  hareng  fumé?... 

FLAGEOLET,  le  prenant  et  le  mettant  sous  son  dolman. 

C'est  un  régal! 
La  Hollande  a  du  bon. 

ANNETTE,  de  même. 

Un  morceau  de  fromage? 

FLAGEOLET,  même  jeu. 

Volontiers,  belle  enfant! 

ANNETTE. 

Prenez-en  davantage! 

FLAGEOLET,  cherchant  à  l'embrasser. 

Ah  !  j'aimerais  mieux  prendre  avec  votre  agrément. . . 

ANNETTE,   se  défendant  mollement. 

Oh  !  monsieur  Flageolet  !  voyons  I 

FLAGEOLET,  l'embrassant. 

Décidément  I 
La  Hollande  a  du  bon  !  Elle  est  hospitalière 
Au  soldat  I 

Étouffant. 

Vortubleu  !  que  j'ai  soif  ! 
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ANNETTE,  lui  versant  un  verre  de  bièroi 

De  la  bière? 

FLAGEOLET,  s'épanouissant. 

Tiens!  mais  c'est  comme  dans  les  contes  d'autrefois  ! 
Ai-je  faim  ?  Crac!  je  mange!  ai-je  soif?  crac  !  je  bois  ! 
Je  m'accommoderais  fort  bien  de  ce  régime  ! 
Merci,  ma  belle! 

Levant  son  verre  et  prenant  Annette  par  la  taille* 

A  la  providence  sublime 
Qui  fait  que  l'on  a  vu,  qu'on  voit  et  qu'on  verra 
Au  nord,  au  sud,  à  l'ouest,  à  l'est,  et  caetera, 
Par  je  ne  sais  quel  goût,  quels  bienfaisants  mystères, 
Les  servantes  aimer  ainsi  les  militaires  ! 

Il  Tembrasse. 
ANNETTE. 

Prenez  garde  !  on  descend  ! 

FLAGEOLET,  vivement. 

Mon  oncle!  attention! 
Reprenons  notre  calme...  et  la  position  I 

Il  se  remet  à  la  position  militaire. 


SCENE  XI 

Les  Mêmes,  LE  CAPITAINE,  VAN  DER  TROP, 
JACQUEMINE,  entrant  par  la  gauche. 

LE   CAPITAINE,  à  Van  der  Trop. 

Vrai  !  dans  ce  logement  je  serai  comme  un  prince  ! 
Ton  hospitalité,  bagasse  !  n'est  pas  mince  I 
En  haut,  la  chambre  prête  ;  en  bas,  le  couvert  mis  : 
Je  te  le  disais  bien  que  nous  serions  amis! 
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VAN    DER    TROP. 

Comment  donc! 

A  part. 

Il  faudra  bientôt  que  je  l'embrasse  ! 

JACQUEMINE,  regardant  la  planchette  et  y  voyant  le  panier. 

Rien  de  changé  là-haut!  mon  trésor  est  en  place  ! 
Mais,  hélas  !  au  milieu  d'un  tel  dérangement. 
Pour  prévenir  Krélis  trouverai-je  un  moment  ? 

VAN    DER    TROP,  bas,  à  Annetle. 

Tout  est  prêt  ? 

ANNETTE. 

Oui,  monsieur. 

VAN    DER    TROP. 

Va  chercher  à  la  cave 
De  la  bière...  ordinaire,  entends-tu? 

ANNETTB. 

Soyez  brave  1 
Monsieur,  ne  tremblez  pas  ainsi:  je  vous  promets 

Regardant  Flageolet  du  coin  de  l'œil. 

Qu'ils  sont  apprivoisés...  et  ne  mordent  jamais. 

Elle  sort  par  la  droite. 
VAN    DER    TROP,  la  poursuivant. 

Gredine  ! 

LE   CAPITAINE,  à  Flageolet,  lui  montrant  Annette. 

Belle  fille,  est-ce  pas,  grand  Jocrisse  ? 
Je  suis  sûr  que  déjà... 

FLAGEOLET. 

Jamais  dans  le  service  I 

LE    CAPITAINE. 

A  d'autres,  grand  nigaud  I  Je  te  connais  un  peu, 
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Mon  neveu!  Mais  ici,  prends  garde  à  toi,  morbleu! 
Pas  la  moindre  maraude,  ou  sinon  pour  ta  peine, 
Quinze  jours  de  prison  !  c'est  dit  ? 

FLAGEOLET. 

Oui,  capitaine! 

A  part,  montrant  son  estomac. 

Un  peu  tard  seulement  ! 

JACQUEMINE,  au  capitaine. 

A  table,  voulez-vous? 
Monsieur  ? 

LE   CAPITAINE,  la  regardant. 

Oui,  belle 'enfant! 

VAN    DER   TROP,   l'observant,  à  part. 

n  lui  fait  les  yeux  doux  ! 
J'y  veillerai,  brigand  ! 

LE   CAPITAINE,  en  lui- môme,  regardant  Jacquemiiie. 

Oh  !  les  femmes,  les  femmes  ! 
Qu'un  seul  de  leurs  regards  peut  allumer  de  flammes 
Chez  un  pauvre  hussard  veuf  et  passionné, 
Qui  depuis  près  d'un  an  bientôt  n'a...  déjeuné  I 

Le    capitaine,    Van  der  Trop  et  Jacquemine  se  mettent  à  table. 
Flageolet  et  Anuelte  restent  debout  et  aident  au  service. 

LE   CAPITAINE,  tendant  son  verre  à  Annette  qui  est  revenue  de  la 
cave,  un  panier  de  bouteilles  à  la  main. 

Que  vas-tu  me  verser?  de  la  bière? 

VAN    DER    TROP,  à  part. 

Et  très  rance 
Pour  t'étrangler,  brigand  1 

LE    CAPITAINE,  regardant  son  verre  et  goûtant. 

Non  !  du  bon  vin  de  France  ! 
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A  Van  der  Trop. 

Aimable  attention,  compère,  et  grand  merci  ! 

VAN    DER    TROP,  furieux,  à  part. 

Quoi  !  mon  vin  I  mon  vieux  vin  !  ah  !  la  gueuse  ! 

LE  CAPITAINE,  levant  son  verre. 

Voici 
Qu'après  trente  combats,  cinq  batailles,  dix  sièges, 
Au  milieu  des  frimas,  des  glaces  et  des  neiges, 
Souriant  à  travers  son  breuvage  vermeil 
La  France  nous  envoie  un  rayon  de  soleil  ! 

FLAGEOLET,   à  part,  buvant  un  verre  qu'Annette  lui  a  versé  à  la 
dérobée. 

Un  rayon  de  soleil  que  je  vas  mettre  à  l'ombre  ! 

LE    CAPITAINE,  à  Van  der  Trop. 

Mais  qu'as-tu  donc,  mon  bon,  et  pourquoi  cet  air  sombre? 

VAN   DER  TROP,  furieux. 

Moil  je  suis  très  gai!  très  gai! 

LE  CAPITAINE. 

Tiens  !  pour  te  mettre  en  train 
Je  m'en  vais,  si  tu  veux,  te  dire  le  refrain 
Que  l'on  chante  au  bivac  quand  nous  avons  la  chance, 
Bien  rare,  hélas  I  de  boire  et  de  faire  bombance  ! 

VAN  DER    TROP,  effrayé,  à  part. 

Un  refrain  de  bivac  I...  ma  fille I 

LE  CAPITAINE. 

Oui  I  sans  façon  1 
Ton  hospitalité  vaut  bien  une  chanson. 
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Il  se  lève  et  chante  le  verre  en  main. 

Voulez-vous  suivre  un  bon  conseil?  * 
Buvez  avant  que  de  combattre: 
De  sang-froid  je  vaux  mon  pareil, 
Mais  quand  j'ai  bien  bu,  j'en  vaux  quatre! 
Versez  donc,  mes  amis,  versez  I    /  „  •  > 
Je  n  en  puis  jamais  boire  assez  I 

A  Van  der  Trop. 

La  chanson  est  plaisante,  est-il  pas  vrai,  compère? 
Donc  que  chacun  répète  en  soulevant  son  verre  : 

EN   CHOEUR. 

Versez  donc,  mes  amis,  versez  ! 
Je  n'en  puis  jamais  boire  assez! 

Chantant. 

Ma  foi,  c'est  un  triste  soldat 

Que  celui  qui  ne  sait  pas  boire: 

Il  voit  les  dangers  du  combat... 

Le  buveur  n'en  voit  que  la  gloire! 

Versez  donc,  mes  amis,  versez  i  ,„  .         . 

.      ,  •   .    •  i'  [Biset  en  chceur.) 

Je  n  en  puis  jamais  boire  assez  !  ^  ' 

LE  CAPITAINE,  à  Van  der  Trop  qui  gronde  dans  son  coin. 

Mais  tu  ne  chantes  pas...  la  chanson  te  déplaît?... 

VAN   DER  TROP. 

Non  pas  I 

Chantant  avec  rage. 

Versez,  versez  ! 

A  part. 

Pillard! 

Cette  chanson,  extraite  textuellement  d'un  livre  de  l'époque,  était 
chantée  par  les  soldats  de  Parmée  du  Nord.  Voir  la  musique,  égale- 
ment de  l'époque,  à  la  an  de  la  brochure. 
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LE   CAPITAINE. 

Dernier  couplet! 

S'il  n'a  pas  fait  un  élément 

De  cette  liqueur  rubiconde, 

Le  Seigneur  agit  prudemment... 

Nous  eussions  desséché  le  monde! 

Versez  donc,  mes  amis,  versez  I    ,  „ 

T      ,    '      •    ■       •    1    •  .  (Bts  en  choeur.) 

Je  nen  puis  jamais  boire  assez!  ^  ' 

ANNETTE. 

La  superbe  chanson!  ma  foi,  vive  l'armée! 

LE  CAPITAINE,  à  Annette. 

Merci,  la  belle  enfant! 

FLAGEOLET,  à  part,  regardant  Annette. 

Comme  elle  est  enflammée  ! 
L'uniforme  toujours!...  et  le  physique  aussi! 

VAN  DER  TROP,  à  Annette  qui  est  sur  le  point  de  déboucher  une 
seconde  bouteille  de  vin. 

Une  bouteille!...  Encor!...  Veux-tu  laisser  ceci! 
De  la  bière,  entends-tu? 

LE  CAPITAINE,  à  Van  der  Trop  qui  est  très  agité. 

Quel  souci  te  démange 
Mon  ami?  mange  donc! 

TAN  DER  TROP,  mangeant  avec  rage. 

Mais  je  mange,  je  mange  ! 

ANNETtE. 

De  la  bière?  à  présent?  oui-di,  vous  allez  voir! 

Elle  débouche  la  bouteille  avec  bruit:  soubresaut  de  Van    der 
Trop. 

PafI 
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FLAGEOLET,  tirant  de  sa  bouche  l'oignon  qu'il  y  a  mis. 

Tiens!...  mon  autre  oignon!...  ce  sera  pour  ce  soirl 

Il  le  remet  dans  sa  poche. 
REPRISE  EN   CHOEUR   DU    REFRAIN. 

Versez  donc,  mes  amis,  versez! 
Je  D'en  puis  jamais  boire  assez  ! 


ACTE  DEUXIEME 

Même  décor   qu'au  premier  acte. 


SCÈNE  PREMIERE 

VAN  DERTROP,  LE  CAPITAINE,  assis  devant  la  table, 
fumant  leurs  pipes  et  prenant  les  liqueurs,  JACQUEMINE, 
debout  derrière  la  table.  ANNETTE  et  FLAGEOLET, 
allant  de  ci,  de  là,  et  desservant. 

VAN  DEK    TROP,  avec  bonne  humeur,  un  peu  gris. 

Eh  bien,  oui,  capitaine!  A  parler  franchement, 
Quand  vous  vîntes  tantôt  demander  logement, 
J'eus  une  peur  horrible  et  crus,  Dieu  me  pardonne! 
Que  j'allais  héberger  Lucifer  en  personnel 
Que  voulez-vous?  Les  vieux  sont  parfois  insensés, 
Et  l'on  devient  craintif  à  soixante  ans  passés! 
Oui,  je  vous  le  répète  :  en  me  mettant  h  table 
Je  pensais,  sur  l'honneur,  manger  avec  le  diable... 
Mais  maintenant,  morbleu!  le  coeur  bien  rall'ermi, 
Je  veux  qu'à  tout  jamais  vous  soyez  mon  ami! 
Voici  ma  main  ! 
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LE  CAPITAINE,  tendant  la  maio. 

Bravo  !  mon  bon  !  voilà  la  mienne  ! 

Regardant  Jacquemine  du  coin  de  l'œil. 

Je  bois  à  la  santé  de  ta  fille  ! 

VAN   DER  TROP,  trinquant. 

A  la  tienne  ! 

ANNETTE,  à  part,  à  Flageolet. 

Voyez!  voyez  l'effet  du  vin  qu'on  verse  à  temps! 

FLAGEOLET,  de  même  à  Annette. 

En  moins  d'une  heure,  il  fait  des  amis  de  vingt  ans  ! 

ANNETTE,  &  part. 

Quel  e^rit! 

FLAGEOLET,  de  même. 

Quels  appas  I 

JACQUEMINE,  à  part,  regardant  au  fond. 

Là-haut,  à  sa  fenêtre 
Krélis  s'impatiente,  et  me  maudit  peut-être... 
Et  puis,  ce  capitaine  a  des  regards  hardis  ! 

LE   CAPITAINE,    à  Van  der  Trop  avec  qui  il  a  continué  de  causer. 

Oui,  mon  bon!  Tout  fut  fait  ainsi  que  je  te  dis! 

VAN   DER    TROP. 

En  cinq  mois? 

LE  CAPITAINE. 

En  cinq  mois!...  une  rude  campagne. 
Je  t'en  réponds  !  La  faim  nous  servant  de  compagne, 
La  terre  d'oreiller,  et  la  neige  de  draps  ! 
Paye  nulle  !  un  service  incessant  sur  les  bras, 
Point  d'habits...  ou  plutôt  parlons  en  philosophe... 

Se  levant  et  montrant  son  uniforme. 

Un  firmament  de  trous  sur  un  soupçon  d'étoffe  I 


40  L'AMIRAL 

Et  malgré  tout,  morbleu!  dès  septembre  à  l'Aa 
Nous  battons  les  Anglais,  Berg-op-Zoom  et  Bréda, 
Bois-le-Duc,  Grèvecœur,  l'Ecluse,  enfin,  Nimègue 
Sont  pris  ou  bien  bloqués.  L'hiver  vient.  On  allègue 
Mille  et  mille  raisons  pour  demeurer  en  plan; 
Mais  rien  ne  peut  briser  notre  premier  élan, 
Tout  combat  avec  nous,  et  l'hiver,  qu'on  redoute, 
Loin  de  nous  la  fermer,  nous  abrège  la  route. 
Sur  les  canaux  gelés,  au  milieu  des  glaçons, 
Avec  chevaux,  canons,  voitures,  nous  passons, 
Et,  l'ennemi  vaincu,  la  Meuse  par  derrière, 
Désormais  la  Hollande  est  à  nous  tout  entière! 

VAN    DER   TROP. 

Mais,  le  duc  d'York? 

LE  CAPITAINE. 

Battu  1 

VAN  DER  TROP. 

Mais  Clairfait? 

LE  CAPITAINE. 

Dispersé  ! 

VAN    DER    TROP. 

Mais  le  fort  Saint-André? 

LE  CAPITAINE. 

Pris  I 

VAN    DER  TROP. 

Le  Vahal? 

LE  CAPITAINE. 

Passé  I 

VAN    DER    TROP. 

Mais  les  retranchements  élevés  sur  la  berge 
Dû  la  Ling? 
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LE  CAPITAINE. 

Avalés,  mon  bon,  comme  une  asperge! 

VAN    DER    TROP. 

Mais  notre  flotte,  enfin,  nos  vaisseaux  hollandais. 
Nos  superbes  vaisseaux  que  l'on  ne  prit  jamais? 

LE  CAPITAINE. 

Vos  vaisseaux?  Ils  sont  pris  d'avant-hier  dans  la  rade 
DuTexel! 

VAN   DER    TROP. 

Et  comment? 

LE  CAPITAINE. 

Par  une  galopade 
De  quatre  cents  hussards  I 

VAN    DER    TROP. 

Pris!  par  des  cavaliers  I... 
Nos  vaisseaux  !...  sur  la  mer  ? 

LE  CAPITAINE. 

Sur  la  mer  ! 

VAN    DER    TROP. 

Vous  raillez  ! 

LE  CAPITAINE. 

Non  !  je  ne  raille  point  !  je  m'y  trouvais,  que  diable  ! 

Mais  le  fait,  quoique  vrai,  n'est  pas  très  vraisemblable, 

J'en  conviens  !  Les  vaisseaux  hollandais  au  complet, 

Erabossés  sur  deux  rangs,  au  milieu  du  goulet 

Qui  joint  le  Zuyderzée  à  la  mer,  par  la  glace 

Arrêtés  brusquement,  étaient  restés  en  place. 

Nos  quatre  cents  hussards,  marchant  en  éclaireurs 

De  la  division  de  Souham,  aux  lueurs 

D'un  soleil  terne  et  gris  qui  sur  la  mer  se  lève. 
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Aperçoivent  l'escadre  en  touchant  à  la  grève. 

Immobiles,  montrant  leurs  canons  aux  sabords. 

Sans  voiles,  les  vaisseaux  n'étaient  plus  que  des  forts. 

«  Bon  !  dit  le  colonel,  la  glace  est  ferme  et  dure  : 

En  avant,  mes  enfants,  essayons  l'aventure  !  » 

Et,  lançant  nos  chevaux,  nous  voici,  pleins  d'entrain, 

Chargeant  en  fourrageurs  sur  l'étrange  terrain. 

Surpris,  les  ennemis  acceptent  la  bataille. 

En  avant  !  Leurs  canons  nous  criblent  de  mitraille... 

En  avant  !  Les  boulets  sifflant  autour  de  nous. 

Ricochant  sur  la  glace,  y  font  de  larges  trous... 

En  avant  donc  !  bagasse  !...  en  avant  !...  on  arrive 

Tout  contre  les  vaisseaux  ;  nos  canons,  sur  la  rive. 

Se  taisent  pour  ne  pas  gêner  le  mouvement; 

On  s'aborde  de  près,  on  combat  vivement, 

De  coups  de  pistolets  corps  à  corps  on  se  crible... 

Enfin,  nous  la  tenons,  cette  escadre  terrible. 

Car  bientôt  les  marins,  étonnés,  éperdus. 

Devant  cet  ennemi  nouveau,  se  sont  rendus. 

C'est  ainsi,  sabre  en  main,  les  éperons  aux  bottes, 

Que  les  hussards  français  savent  prendre  des  flottes  ! 

VAN    DER    TROP. 

La  chose  est  incroyable,  et  si  tu  n'affirmais... 

LE    CAPITAINE. 

Moi  I  je  suis  d'un  pays  où  l'on  ne  ment  jamais  ! 
Du  reste,  Flageolet  s'y  trouvait. 

FLAGEOLET. 

Je  m'en  flatte!... 
J'ai  pris  à  moi  tout  seul  ma  petite  frégate  ! 

A  Annette,  galamment  et  bas. 

Ce  butin  d'un  combat  livré  si  près  de  vous. 
Que  ne  puis-je  d'un  mot  le  mettre  à  vos  genoux  ! 

On  entend  dans  le  fond  tinn  sonnerie  de  cavalerie. 
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LE    CAPIT/lINE. 

Le  pansage  !  Allons,  bon  I  le  service  m'appelle, 
Mon  cber  hôte,  à  bientôt  ! 

S'approehant  de  Jacquemine,  galamment. 

Pardon,  mademoiselle, 
De  vous  avoir  ainsi  raconté  mes  combats  ! 
Chez  nous,  ce  sont  sujets  qui  ne  tarissent  pas... 
Dès  qu'il  ne  parle  plus  guerre,  siège  ou  bataille, 
Un  soldat  devient  sot  et  ne  dit  rien  qui  vaille... 

Bas  à  son  oreille. 

A  moins  que  deux  beaux  yeux,  auxquels  son  cœur  se  prit, 
Sur  un  autre  sujet  n'éveillent  son  esprit  ! 

En  lui-même,  gatraent. 
Le  bouquet  à  Chloris  !  Que  bientôt  je  profite 
D'un  tête-à-téte  heureux,  et  je  tiens  la  petite  ! 

A  Flagolet. 

Allons  I  grand  arlequin  !  et  vite  dans  les  rangs  ! 

FLAGEOLET. 

Oui,  mon  oncle,  voilà  ! 

Remettant  son  ceinturon  qu'il  élargit. 

Regagnés  les  trois  crans  ! 

Il  va  à  Annette  et  lui  offre  son  bras. 
ANNETTE,  à  Van  der  Trop. 

Permettez-vous,  monsieur? 

VAN    DER    TROP. 

Va  !...  petite  niaise  I 

Elle  prend  le  bras  de  Flageolet  et  sort  avec  lui. 
LE   CAPITAINE,  les  montrant  en  riant  à  Van  der  Trop, 

Bon  I  la  Hollande  en  train  de  devenir  française  ! 

Il  sort. 
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SCÈNE  II 
JACQUEMINE,  VAN  DER  TROP. 

JACQUEMINE,  à  elle-même. 

Partis,  enfin,  partis  1  C'est  le  moment  d'agir  ! 
Ah  !  que  cet  officier  français  m'a  fait  rougir  ! 

VAN    DER    TROP,  redescendant  en  scène. 

A  quoi  rêvons-nous  là,  fillette  ? 

JACQUEMINE. 

Moi?  mon  père... 
A  rien. 

VAN    DER    TROP. 

A  rien  ?  vraiment  ? 

S'asseyant  dans   un   fauteuil  et  tendant  son   verre  à  Jacquemine 
qui  lui  vorse  à  boire. 

Un  dernier  coup  de  bière  ! 
Ah  !  le  joyeux  refrain  ! 

Chantant  la  chanson  du  capitaine  au  premier  acte. 

«  Versez,  amis,  versez!...  » 
Et  qu'il  dit  vrai  :  «  Jamais  je  n'en  puis  boire  assez  I  » 

JACQUEMINE,  â  part. 

Il  est  bien  disposé,  courage  ! 

VAN    DER   TROP,  s'al.longeant  dans  le  fauteuil. 

Quelle  joie  ! 
Au  lieu  d'un  sacripant,  le  hasard  nous  octroie 
Un  brave  compagnon,  bon  vivant,  rond  et  gai, 
Trô.s  familier,  c'est  sur;  buvant  mon  vin,  c'est  vrai... 
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Mais  qui  saura  toujours,  j'ai  foi  dans  ses  principes, 
Respecter  mon  logis,  ma  fille...  et  mes  tulipes  ! 

JACQUEMINE,  lui  donnant  une  pipe  qu'elle  vient  de  bourrer. 

Oui,  oui,  vos  belles  fleurs  n'ont  plus  à  craindre  rien. 

VAN    DER    TROP,  prenant  la  pipe. 

Merci,  fillette  I 

A  Jacquemine  qui  lui  approcha  le  brasero. 

Hé  I  hé  !  comme  on  me  soigne  bien  ! 

JACQUEMINE,  Tobservant. 

Voici  le  bon  moment... 

Elle  se  dirige  vers  la  fenêtre  du  fond  en  évitant  de  faire  dabrnit. 
VAN    DER   TROP,  s'endorraant  peu  à  peu. 

Ah  !  que  c'est  douce  chose 
De  se  sentir  tranquille  et  de  voir  tout  en  rose... 

JACQUEMINE,  arrive  à  la  fenêtre  du  fond  à  droite. 

M'y  voici  1  Maintenant,  ce  rideau  de  ce  côté... 

VAN    DER    TROP,  s'endormant  et  rêvant  tout  haut. 

Marins...  ce  nom-là  vient  de  l'antiquité... 
A  Carthage,  jadis... 

JACQUEMINE,  ayant  fermé  à  moitié  le  rideau. 

C'est  fait,  et  non  sans  peine  1 
11  n'a  rien  entendu. 

Redescendant  en  scène. 

Papa... 

VAN    DER   TROP,  endormi. 

Mon  capitaine?... 

JACQUEMINE. 

Endormi  !  Maladroite  I...  Au  sortir  d'un  repas 
Il  en  a  pour  une  heure  au  moins  !  En  pareil  cas 
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Qu'on  vienne  à  l'éveiller,  il  est  d'une  colère! 
Et  Krélis  va  venir  !    . 

YAN    DER    TROP,  rêvant  tout  haut. 

Un  hussard  I 

JACQUEMINE. 

Comment  faire  ? 
Le  signal  est  donné.  Si  je  pouvais  d'ici... 

Elle  va  à  la  fenêtre. 
VAN    DER    TROP,  fredonnant. 

«  Versez,  amis,  versez!...  » 

JACQUEMINE. 

On  frappe  !  Le  voici  ! 

Elle  va  ouvrir  au  fond. 


SCENE  III 

JACQUEMINE,  KRÉLIS,  VAN  DER  TROP,  endormi. 

Toute  cette  scène  à  voix  basse. 

KRÉLIS,  entrant. 

Jacquemine  ! 

JACQUEMINE,  montrant  son  père. 

Silence!  il  dort!  Dites-moi  vite... 

KRÉLIS. 

Eh  bien,  j'ai  décidé  ma  môre  à  la  visite  I 

JACQUEMINE. 

Elle  va  venir? 
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KRÉLIS. 

Oui. 

Tout  de  suite  ? 

A  l'instant  I 
J'ai  su  lui  démontrer  qu'il  était  important 
En  ce  moment  troublé  de  conquête  et  de  guerre 
De  faire  une  démarche  auprès  de  votre  père, 
Pour  s'entendre  avec  lui,  pour  lutter,  pour  s'unir 
Dans  le  danger  commun...  Bref,  elle  va  venir. 
Et  comme  nous  avons  deux  hussards  en  demeure... 

JACQUEMINE. 

Deux  hussards  I  Comme  nous  1 

KRÉLIS. 

Je  les  ai  tout  à  l'heure. 
Pour  ne  pas  leur  laisser  le  logis  isolé, 
Avec  quelques  flacons  de  bon  vin,  mis  sous  clé. 
C'est  h  nous  maintenant  d'agir  avec  adresse  ! 
Les  deux  oignons?... 

JACQUEMINE,  lui  montrant  le  panier  sur  la  planchette. 

Là-haut  ! 

KRÉLIS. 

Prenons-les...  le  temps  presse! 

,  Il  monte  sur  l'escabean. 

JACQUEMINE. 

Pas  de  bruit  ! 

KRÉLIS,  redescendant  avec  le  panier. 

Le  voici,  ce  trésor  qui  devra 
Faire  notre  bonheur,  et  qui  nous  unira  ! 

Soulevant  le  couvercle. 

Voyons  un  peu  ! 
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Ils  vont  pour  regarder.  On  frappe  à  la  porte,  refermant  vivement 
le  panier.  < 

Ma  mère  ! 

A  Jacquemine. 

Allez  ouvrir  ! 

JACQUEMINE. 

Je  tremble  ! 

KRÉLIS. 

Courage!  mon  amour!  nous  combattons  ensemble! 

Il  va  placer  le  panier  sur  une  planchette  du  dressoir.  Jacquemine 
ouvre  la  porte. 


SCENE  IV 
Les  Mêmes,  MADAME  VAN  DER  BEEK. 

JACQUEMINE,  saluant. 

Madame! 

MADAME   y.VN    DER    BKEK,  pincée  et  raide,  lui  répond  d  peine,  et 
apercevant  les  tulipes,  à  part. 

Ah  !  ah  !  ses  fleurs  ! 

Elle   va  à  la  serre,  examine  les  fleurs  d'un  coup  d'ccil  rapide,  et 
avec  satisfaction. 

Rien  de  plus  que  chez  moi  ! 
KRÉLIS,  à  Jacquemine,  montrant  Van  der  Trop. 
R6veillez-le! 

JACQUEMINE,  essayant  de  le  réveiller. 

Mon  père  ! 

VAN    DER    TROP,   grognant. 

Hou  I  hoù  I 
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JACQUEMINE. 

Voyons  1 

MADAME    VAN    DER    BEEK,  apercevant  Van  dor  Trop,  indignée. 

Quoi!  quoi! 
Endormil...  quand  je  suis...  quand  je  viensla  première... 
Cet  accueil  !  Endormi  I 

JACQUEMINE,  insistant. 

Papa! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Cette  manière 
De  recevoir  les  gens...  Quel  affront  !  ah!  ah!  ah! 

KRÉLIS,  cherchant  à  l'apaiser. 

Ma  mère!... 

MADAME  VAN    DER   BEEK,  tombant  dans  ses  bras. 

Je  me  meurs! 

VAN   DKR   TROP,  se  réveillant  à  ses  cris. 

Qu'est-ce? 

L'apercevant  et  restant  pétrifié. 

Que  vois-je  là  1 
Madame  Van  der  Beek  !  chez  moi!...  j'ai  la  berlue! 
Comment,  madame,  vous? 

MADAME   VAN    DER    BEEK,    saluant  et  faisant  mine  de  s'éloigner. 

Oui,  moi,  qui  vous  salue... 

A  Krélis. 

Viens  !  Viens,  mou  fils,  sortons,  car  notre  (^ignité 
Ne  doit  pas  supporter  cette  incivilité  ! 

VAN    DER   TROP. 

Une  incivilité?  Laquelle,  je  vous  prie? 
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MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Allez,  monsieur,  allez!  Point  de  plaisanterie... 
Dormez  tout  votre  saoul,  ronflez  comme  un  soufflet... 

VAN    DER    TROP. 

Mais,  parbleu!  j'entends  bien  ronfler  comme  il  me  plaît! 

JACQUEMINE. 

Papa  ! 

KRÉLIS. 

Ma  mère  ! 

MADAME   VAN    DER   BEEK,  à  Krélis,  le  prenant  par  la  main. 

Viens  !  J'éclaterais  de  rage  ! 

Elle  l'entraîne  vers  la  porte  du  fond. 
JACQUEMINE,  à  madame  Van  der  Beek. 

Hais,  madame... 

MADAME   VAN    DER   BEEK,  revenant   vivement  en   scëne,  à  Van 
der  Trop. 

D'ailleurs,  votre  manque  d'usage... 

VAN    DER    TROP. 

Mon  incivilité?... 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Le  nom  qu'il  vous  plaira! 
Ne  m'a  point  étonnée,  et  ne  m'étonnera 
Jamais,  venant  d'un  homme  assez  fou  pour  prétendre 
Que  la  jeune  tulipe  aime  le  terrain  tendre  ! 

VAN    DER    TROP. 

Tendre!  Oui,  je  le  prétends!  Et  plus  !...  je  le  maintiens! 

MADAME   VAN    DER    BEEK,  mèmejeu. 

D'un  homme  qui,  bravant  les  préceptes  anciens, 
Pense  que  pour  avoir  la  floraison  précoce, 
I.o  bordure  du  pied  doit  s'arrondir  en  bosse  ! 
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VAN    DER    TROP. 

Oui!  de  cette  façon  toujours  on  procédai 

KRÉLIS. 

Bon  I  Les  voilà  partis,  enfourchant  leur  dada  ! 

MADAME  VAN  OER  BEEK,  même  jeu. 

D'un  homme,  enfin  qui  dit  —  comble  de  l'hérésie!  — 
Que  pour  le  Duc  de  Thol  et  la  Hdne  d'Aiie, 
Malp:ré  l'accord  constant  de  nos  plus  grands  auteurs, 
Malgré  vingt  mille  essais  de  mille  horticulteurs. 
Malgré  moi-même,  enfin!  tulipière  honorable... 

Avec  ua  souverain  mépris. 

L'exposition  sud  est  la  plus  favorable  1 

VAN    DER   TROP,  se  rebiffant. 

Non  pas,  j'ai  dit  sud-ouest! 

MADAME    V.W    DER    BEEK. 

Sud! 

VAN    DER    TROP. 

Sud-ouest  I 

JACQUEMINE. 

Quel  ennui  I 

KRÉLIS,  se  glissant  entre  eux  deux  avec  Jacquemine. 

Et  V Amiral  Leifken?  Où  l'expose-t-on,  lui? 

VAN    DER   TROP,  s'arrètant. 

V Amiral!  que  dit-il? 

MADAME   VAN    DER   BEEK,  de  même. 

U  Amiral  ? 

KRÉLIS. 

Oui,  sans  doute! 
Quel  est  le  temps  qu'il  aime? 
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JACQUEMINE. 

Et  celui  qu'il  redoute? 

KRÉLIS. 

Quel  terrain  lui  convient? 

JACQUEMINE. 

Quels  soins  réclame -t-il? 

KRÉLIS. 

Le  sème-t-on  en  mars? 

JACQUEMINE. 

Fleurit-il  en  avril? 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Ah  çà!  mais  qu'ont-ils  donc? 

VAN    DER    TROP. 

Quelle  étrange  insistance  !... 

KRÉLIS,  même  jeu. 

Enfin. ..  si  quelque  jour. .. 

JACQUEMINE. 

Par  quelque  circonstance... 

KRÉLIS. 

Cet  oignon  merveilleux... 

JACQUEMINE. 

Cet  éternel  espoir... 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Eh  bien? 

VAN    DER    TROP. 

Eh  bien? 

KRÉLIS. 

Eh  bien,  si  vous  l'aviez  I 
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VAN    DBR   TROP,  avec  enthousiasme. 

L'avoir? 

KRÉLIS. 

Oui! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Mais  moi? 

JACQUEMINE. 

Vous  aussi  ! 

VAN    DER    TROP. 

Mais  c'est  une  richesse! 

KRÉLIS,  et  JACQUEMINE. 

Je  le  sais  bien  ! 

MADAME   VAN    DER    BECK,  d  Krélis. 

D'abord,  es-tu  sûr  de  l'espèce? 

VAN    DER    TROP. 

L'Amiral!... 

KRÉLIS. 

Caïeu  blanc,  pointillé  de  vert  clair, 
Filaments  déliés,  couronne  bleu  de  mer. 
Floraison  verte  et  jaune,  avec  pointe  cerise, 
Tige  droite  et  montant  comme  un  fuseau  de  Frise  ! 

Posément. 

Les  oignons  sont  ici! 

VAN   DER   TROP,  avec  élan. 

Chez  moi! 

MADAME   VAN    DER    BEEK,  de  mèin«. 

Laisse-moi  voir... 

KRÉLIS. 

Un  moment,  s'il  vous  plaît,  et  veuillez  vous  asseoir  ! 
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Il  fait  signe  à  Jacquemine  d'aller  chercher  le  panier. 

Bon! 

Jacquemine  lui  remet  le  panier  :  les  deux  vieux  se  précipitent  : 

On  ne  touche  pasl 

Les  deux  vieux  se  rasseoient.  —  A  Van  der  Trop. 

Humblement,  je  réclame 
De  monsieur  Van  der  Trop  l'honneur  d'avoir  pour  femme 
Sa  fille  Jacquemine. 

;  JACQUEMINE,  à  madame  Van  der  Beek 

Intercédez  pour  nous  î 
Madame,  que  Krélis  devienne  mon  époux! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Ah!  vraiment!  c'est  un  piège  alors  qu'on  veut  nous  tendre? 

VAN    DER    TROP. 

Voyez- vous  les  sournois  !  Ils  croyaient  nous  surprendre  ! 

KRÉLIS. 

Vous  ne  consentez  pas? 

VAN  DER  TROP  et  MADAME  VAN  DER  BEEK. 

Non! 

JACQUEMINE. 

Vous  n'accordez? 

VAN    DER    TROP,    MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Rien! 

KRÉLIS,   emportant  le  panier. 

Soit! 

VAN    l»ER    TROP. 

Que  faites-vous  là? 
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KRÉLIS,   ^'éloignant. 

Moi?  J'emporte  mon  bien, 
Et  m'en  vais  de  ce  pas  tout  droit  à  la  rivière... 

VAN    DER    TROP,   se  mettant  en  travers  de  la  porte  du  fond. 

Comment,  vous  oseriez? 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Une  fortune  entière  ! 

JACQUEMINE,   insinuante. 

Que  deviendra  la  vôtre  au  moindre  mot  de  vous  ! 

VAN    DER    TROP. 

Mais  c'est  un  vrai  marché  ! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Vous  vous  moquez  de  nous  ! 

KRÉLIS,  montrant  Jacquemine  et  le  panier. 

Donnant,  donnant! 

MADAME   VAN    DER    BEEK,    VAN    DER    TROP. 

Jamais  ! 

KRÉLIS,   même  jeu. 

Alors,  je  vais... 

MADAME   VAN    DER    BEEK,   se  mettant  à  son  tour  devant  la  porte 
du  fond. 

Arrête! 

VAN    DER    TROP. 

Oui!  que  diable!  un  moment!  C'est  à  perdre  la  tête! 

Se  rapprochant  de  madame  Van  der  Beek,  et  redescendant  par 
la  gauche  avec  elle,  en  jetant  de  temps  en  temps  un  coup 
d'œil  au  panier  que  tient  Krélis. 

Eh  bien,  voisine? 
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MADAME   VAN    DER    BEEK,   même  jeu. 

Eh  bien,  voisin?... 

VAN    DER    TROP. 

Nous  le  voyons  ! 
Us  s'aiment,  ces  enfants  ! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Oui,  les  pauvres  mignons! 

VAN   DER    TROP. 

Avons-nous  bien  le  droit?... 

MADAME   VAN    DER    BEEK,  vivemenj. 

Je  lis  votre  pensée  ! 

VAN    DER    TROP. 

Et  malgré  les  ardeurs  d'une  lutte  passée... 

MADAME    VAN    DER    BBEK,   renchérissant. 

Lutte  toute  courtoise,  hâtez- vous  d'ajouter! 

VAN    DER   IKOP,  de  môme. 

Comment  donc  !  Avec  vous,  c'est  plaisir  de  lutter  ! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Un  rival  tel  que  vous  n'a  rien  qui  déshonore! 

VAN    DER    TROP. 

Qui  combat  avec  vous,  madame,  collabore  ! 

MADAME    VAN     DER    BEEK. 

Cher  monsieur... 

VAN    DEU    TROP. 

Chère  dame... 

JACQUEMINE,  à  Kr6lis  qui  a  observé  ainsi  qu'elle  les  doux  paronts 
dans  leur  aparté. 

t,^  Oui,  voilà  le  moment  1 
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Prenant  la  main  de  son  père  et  la  tendant  vers  celle  de  madame 
Van  der  Beek. 

Allons,  tope,  papa! 

K.RÉLIS,  de  même. 

Mère,  un  bon  mouvement  ! 

MADAME   VAN    DER    BEEK,   vivement,  au  moment  de  toper. 

Les  oignons  sont  pareils,  au  moins? 

KRÉLIS. 

Je  te  le  jure  ! 

VAN    DER    TROP. 

De  la  même  grosseur? 

àlADAMB   VAN    DER    BEEK. 

De  la  même  nature  I 

KRÉLIS. 

Deux  frères  ! 

JACQUEMINE. 

Deux  jumeaux!  Allons! 

VAN    DER   TROP,  vivement,  au  moment  de  toper. 

Un  dernier  mot  ! 
11  est  bien  entendu  qu'au  plus  léger  défaut 
Rien  de  fait. 

KRÉLIS. 

Entendu  ! 

VAN    DER    TROP,  donnant  la  main  à  madame  Van  der  Beek. 
Tope! 

HADAUE    VAN    DER     BEEK. 

Tope  ! 
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KRÉLIS. 

Victoire  ! 

Leur  ouvrant  le  panier. 

Regardez  ! 

VAN    DER   TROP,  fouillant  dans  le  panier. 

RienI 

MADAME   VAN   DER   BEEK,  même  jeu. 

Rienl 

KRÉLIS   et  JACQUEMINE. 

Rien! 

KRÉLIS. 

Mais  c'est  à  n'y  pas  croire... 

A  Jacquemine. 

Que  sont-ils  devenus?  Où  sont-ils? 

JACQUEMINE. 

Je  ne  sais... 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Cette  fois,  c'est" trop  fort! 

VAN   DER  TROP,  noblement,  jetant  le  panier  au  loin. 

Ah  !  VOUS  VOUS  unissez 
Pour  vous  moquer  de  nous,  galopins  que  vous  êtes! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Et  nous  avons  pu  croire  ù,  toutes  leurs  sornettes? 
C'était  trop  de  bonté! 

VAN    DER    TROP. 

De  bêtise! 

MADAME    VAN    DEU    BEEK,   piquée. 

Pardon  1 
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Parlez  pour  vous,  voisin  !  Je  vous  fais  abandon 
De  ma  part  I 

VAN    DER    TROP. 

Non,  ma  foi!  J'aime  trop  la  justice, 
Voisine,  pour  vouloir  d'un  pareil  sacrifice! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Ah  1  c'est  sur  ce  ton-là  que  vous  me  répondez  ? 

VAN    DER    TROP. 

Moi!  je  m'accorde  au  ton  où  vous  vous  accordez! 

JACQUEMINE,  à  madame  Van  der  Trop. 

Mais,  papa!... 

VAN    DER    TROP 

Laisse-moi  ! 

KRÉLIS,  à  sa  mère. 

Mais,  ma  mère... 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Silence  1 

JACQUEMINE. 

Hélas!  Tout  est  perdu! 

KRÉLIS. 

La  guerre  recommence  ! 

VAN    DER    TROP,   à  madame  Van  der  Beek. 

De  vous,  j'ai  tout  souflert! 

MADAME    VAN    DER    BEEK,   à  Van  der  Trop. 

Moi,  j'ai  tout  supporté  ! 

VAN    DER    TROP. 

Vos  ruses  sans  pudeur... 
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MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Votre  déloyauté! 

VAN    DER    TROP,   exaspéré. 

Déloyal,  moi?...  Ces  chats  qui  dans  mes  plates-bandes, 
Attachés  deux  par  deux,  dansaient  leurs  sarabandes, 
Brisant  en  une  nuit  l'assortiment  complet 
De  mes  plus  beaux  produits,  qui  les  mit,  s'il  vous  plaît? 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Et  ce  mur  élevé  contre  moi,  pour  réduire 

De  moitié  mon  soleil,  qui  donc  le  fit  construire? 

VAN    DER    TROP,    furieux. 

Ah!  vous  me  reprochez!... 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Ah!  vous  osez  aussi... 

Ils  se  précipitent  l'un  sur  l'autre. 
JACQUEMINE,  cherchant  à  les  arrêter. 

Papa! 

KRÉLIS,  de  même. 

Maman  ! 


SCENE  V 

Les  Mêmes,  LE  CAPITAINE. 

LE  CAPITAINE,  paraissant  au  fond. 

Je  crois  qu'on  se  dispute  ici! 

VAN    DI:R    trop,    JACQUEMINE. 

Le  capitaine  I 

KRÉLIS,  furieux. 

Boni  un  Français!  Autre  chose! 
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MADAME    VAN    DER    BEEK,    minaudant. 

Un  officier!  Je  vais  le  gagner  à  ma  cause! 

Le  cœur  d'un  militaire  à  mon  sexe  est  soumis  ! 

VAN   DER   TROP,  au  capitaine. 

Mon  cher  hôte... 

MADAME   VAN    DER    BEEK,  minaudant. 

Monsieur... 

LE    CAPITAINE. 

Qu'avez- VOUS,  mes  amis? 

JACQUEMINE,  au  capitaine. 

Capitaine  1 

LE   CAPITAINE,  à  part. 

Elle  aussi  I 

KRÉLIS. 

Capitaine  1 

LE   CAPITAINE,   étonné. 

Bagasse  ! 
On  a  besoin  de  moi?  Que  faut-ii  que  je  fasse? 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Écoutez-moi  d'abord... 

VAN   DER  TROP. 

Moi,  d'abord... 

JACQUEMINE. 

Non,  moi  ! 

KRÉLIS. 

Moi! 

MADAME    VAN  DER   BEEK. 

Vous  avez  du  cœur,  vous  ! 
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VA.N   DER    TROP. 

Et  de  la  bonne  foi  ! 

Montrant  madame  Van  der  Beek. 

EUe  dit... 

MADAME  VAN    DER    BEEK,  montrant  Van  der  Trop. 

i  II  prétend... 

JACQUEMINE   et  KRÉLIS,  montrant  leurs  parents. 

Us  trouvent  vraisemblable... 

MADAME   VAN    DER   BEEK. 

Que  les  chats... 

VAN    DER    TROP. 

Que  le  mur... 

JACQUEMINE   et   KRÉLIS. 

Que  les  oignons... 

LE   CAPITAINE,   ahuri. 

Au  diable 
Us  sont  devenus  fous.  Dieu  me  damne  ! 

VAN    DER    TROP. 

Pourtant... 

*     '  LE   CAPITAINE. 

Non! 

KRÉLIS. 

Cependant... 

LE   CAPITAINE. 

Non,  non  1 

MADAME  VAN   DER    BEEK. 

Capitaine,  un  instant  I 

LE  CAPITAINE,  à  madame  Van  der  Beek. 

Vous,  la  vieiUc,  neccsil  1  ou  sinon,  ma  commère!... 
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MADAME    YAN    DER   BEEK,   suffoquée. 

La  vieille  I  moi  !  la  vieille  I 

A  Krélis. 

On  insulte  ta  mère! 
Viens,  Krélis,  viens,  mon  fils...  C'est  trop  me  contenir! 
Quittons  cette  maison  pour  n'y  plus  revenir! 

JACQUEMINE,   à  Krélis. 

Hélas  !  mon  cher  Krélis  ! 

KRÉLIS. 

Hélas!  ma  Jacquemine! 

MADAME   VAN   DER    BEEK,   entraînant  son  fils. 

Veux-tu  venir,  coquin! 

VAN    DER    TROP,   retenant  sa  fille. 

Veux-tu  rester,  coquine! 

LE   CAPITAINE,  riant. 

Voilà  ce  que  j'appelle  un  affable  entretien  ! 

MADAME   VAN    DER    BEEK,  à  Van  der  Trop. 

Adieu,  monsieur! 

VAN   DBR    TROP. 

Adieu,  madame! 

MADAME   VAN    DER    BEEK. 

Et  sachez  bien. 
Que  je  n'oublierai  pas  votre  indigne  incartade  ! 

VAN    DER    TROP. 

Ni  moi  votre  douceur! 

MADAME   VAN    DER   BEEK,  sortant  avec  Krélis. 
Vieil  ours! 
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VAN    DER   TROP,  la    poursuivant. 

Vieille...  pintade! 
Vieille...  partie,  enfin  1 

Il  revient  en  ecône. 

Apaisez-vous,  morbleu! 

VAN    DER    TROP,   très  agité. 

Moi,  m'apaiser  !  J'étouffe  et  vais  monter  un  peu 

Dans  ma  chambre,  là-haut,  prendre  l'air  et  me  mettre  . 

La  tôte  à  l'eau...  Mon  cher,  voulez-vous  me  permettre? 

LE  CAPITAINE. 

Allez,  mon  bon,  allez! 

VAN    DER  TROP,  à  Jacquemine. 

Viens  avec  moi... 

Revenant  et  menaçant  la  porte  du  poing. 

Non!  non! 
Vous  n'y  remettrez  plus  les  pieds  dans  ma  maison  1 
Chère  dame  !  Et  la  mer  de  Harlem  sera  vide 
Avant  qu'à  pardonner  ma  fierté  se  décide! 
Viens,  Jacquemine... 

Il  sort  vivement  à  gauche. 


SCENE  VI 

LE  CAPITAINE,  JACQUEMINE. 

JACQUEUINE,   vapeur  suivre  son  père,  puis  se   laisse   tomber  sur 
un  siège  en  pleurant. 

Hélas  ! 


LE  CAPITAINE. 

Seul  avec  elle,  bon  ! 
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Engageons  le  combat  d'une  adroite  façon! 
Du  jarret,  Marius! 

S'approchant  de  Jacquemine. 

Pauvre  enfant!  elle  pleure! 
Ça  me  démonte,  moi  ! 

A.  Jacquemine,  doucement. 

Vous  pleurez?...  Tout  à  l'heure 
Ce  mouvement,  ces  cris,  ces  mots  injurieux, 
Tout  ce  charivari,  c'était  donc  sérieux? 

JACQUEMINE. 

Si  c'était  sérieux  I 

Elle  fond  en  larmes. 
LE   CAPITAINE. 

Voyons!  de  capitaine 
Je  passe  confesseur...  dites-moi  votre  peine! 

JACQUEMINE. 

Eh  bien,  mon  mariage... 

LE    CAPITAINE. 

On  veut  vous  marier? 
Je  comprends  tout,  alors.  Vous  vous  faites  prier. 
De  là  colère  et  cris,  la  musique  ordinaire... 
Résistez,  palsambleul 

JACQUEMINE. 

Mais,  c'est  tout  le  contraire  ! 
Je  veux  me  marier,  et  l'on  n'y  consent  pas  ! 

,  LE    CAPITAINE. 

Hein?  C'est  vous  qui  voulez?...  et  l'on  refuse? 

JACQUEMINE. 

Hélas! 
4. 
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LE    CAPITAINE,   vexé. 

Hélas  !  hélas  !  d'honneur,  on  croit  à  vous  entendre 
Que  de  cette  union  votre  sort  doit  dépendrel 
Bon!  avec  ces  yeux-là,  le  cas  n'est  pas  pressant  1 
Qu'un  mariage  manque,  on  en  retrouve  cent! 

JACQUEMINE. 

Mais  je  l'aime,  monsieur! 

LE    CAPITAINE. 

Vous  l'aimez?  Vingt  trompettes  ! 
Pour  savoir  inspirer  la  tendresse  où  vous  êtes, 
Ce  particulier-là  doit  être  un  rude  gars. 
Descendant  d'Apollon  ou  petit-fils  de  Mars? 

JACQUEMINE. 

De  dame  Van  der  Beek,  simplement...  Il  se  nomme 
Krélis... 

LE   CAPITAINE. 

Krélis?  Hé  quoi!  c'est  ce  petit  jeune  homme, 
Ce  gamin,  ce  conscrit,  sans  un  poil  au  menton. 
Aussi  haut  qu'une  botte,  et  gros  comme  un  bâton  ? 
Et  vous  l'aimez? 

JACQUEMINE. 

Mais  oui. 

LE    CAPITAINE. 

Vous  en  êtes  bien  sûre? 

JACQUEMINE. 

Sans  doute!... 

LE    CAPITAINE. 

Et  VOUS  serez  sa  femme? 

JACQUEMINE. 

Je  le  jure  ! 
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LE    CAPITAINE. 

Bagasse  de  bagasse  I  un  pareil  freluquet 
Devenir  possesseur  de  ce  trésor  coquet  ! 
Pour  un  pareil  blanc-bec  une  pareille  femme  1 
Ah  !  foi  de  Marias  !  ça  me  retourne  l'âme. 
A  part. 

Allons,  bon!  Je  m'enflamme  ainsi  qu'un  vrai  sarment I 
Est-ce  ma  faute  aussi?  Cinq  mois  de  campement!... 

JACQUEMINE,   à  part. 

Qu'a-t-il  donc? 

LE   CAPITAINE,  se  montant  peu  à  peu. 

Non,  vraiment,  cela  serait  trop  drôle! 
Un  pareil  galopin,  vous!  A  chacun  son  rôle! 
Au  lieu  de  vous  presser,  de  vous  faire  la  cour, 
Etfde  se  croire  un  homme  en  vous  parlant  d'amour, 
Qu'il  aille  dans  la  rue,  à  côté  des  gamines. 
Jouer  à  la  marelle  et  manger  des  tartines! 

JACQUEMINE. 

Mais,  je... 

Mais  vous  l'aimez!  Vous  l'aimerez  longtemps? 

JACQUEMINE. 

Toujours! 

LE    CAPITAINE 

C'est  convenu  !  Toujours  !  A  dix-huit  ans  ! 
A  cet  âge  où  l'amour  naît,  grandit,  se  dissipe... 
—  Juste  le  temps  qu'il  faut  pour  fumer  une  pipe!  — 
Et  n'attend  pour  mourir,  lui  qu'on  croit  immortel. 

Montrant  le  fond  du  théâtre. 

Comme  la  neige  aux  toits,  que  le  premier  dégel  ! 
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JACQUEMINE. 

Mais  vous  vous  exaltez  1 

LE    CAPITAINE. 

Oui,  parbleu  !  Je  m'exalte  ! 
Dame  !  Je  ne  suis  pas  un  chevalier  de  Malte! 

JACQUEMINE. 

Un  chevalier  de  Malte? 

LE   CAPITAINE,   embarrassé. 

Oui,  c'est  un  régiment... 

JACQUEMINE. 

Français? 

LE    CAPITAINE. 

Oh!  que  non  pas!... 

Se  retenant  et  s'excusant,  à  part. 
Cinq  mois  de  campement! 

A  Jacquemine. 

Ce  qu'il  vous  faut,  à  vous,  belle  comme  vous  l'êtes, 

Ce  n'est  pas  ce  civil  aux  formes  maigrelettes, 

Avec  son  air  de  fille  et  sa  timidité, 

Mais,  capoun  de  boun  Dious!  un  gaillard  bien  planté, 

Un  soldat,  le  cœur  franc,  la  mine  épanouie. 

Assez  vieux  pour  savoir  apprécier  la  vie, 

Mais  assez  jeune  aussi  pour  en  prendre  sa  part!... 

JACQUEMINE. 

Gare!  le  confesseur  qui  redevient...  hussard! 

KRÉLIS,  entr'uuvrant  la  porte  du  fond. 

Que  vois-je? 

LE    CAPITAINE,    avec  chaleur. 

Eh!  oui,  parbleu!  je  redeviens  moi-môme! 
Hussard,  si  vous  voulez,  mais  hussard  qui  vous  aime, 
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Qui  vous  trouve  charmante,  et  qui  pour  s'apaiser 
Ne  vous  demande  rien  qu'un  tout  petit  baiser.... 

Il  veut  l'embrasser. 


SCENE  VII 
Les  Mêmes,  KRÉLIS. 

K RELIS,  s'interposant. 

Ail  I  monsieur  le  Français  ! 

JACQUEMINE. 

KréUs! 

LE   CAPITAINE. 

Hein  !  qu'est-ce  à  dire  ' 

KRÉLIS. 

Mais  je... 

LE   CAPITAINE. 

Mon  cher  monsieur,  je  n'aime  pas  à  rire  ! 
Apprenez-le. 

JACQUEMINE. 

Mon  Dieu! 

LE   CAPITAINE,   à  Krélis. 

D'abord,  peut-on  savoir 
Ce  que  vous  désirez? 

KRÉLIS. 

Moi  !  je  viens  de  vous  voir... 

LE   CAPITAINE,  l'interrompant. 

Vous  m'avez  vu!  Vraiment?  Hé!  hé!  c'est  une  chance 
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Qu'en  ce  moment,  mon  bon,  vous  n'auriez  pas  en  France  ! 
Mais  continuez  donc! 

KRÉLIS,   intimidé. 

Je  viens  de  vous  voir...  là!... 
Vous  étiez...  vous  vouliez...  vous  cherchiez... 

LE    CAPITAINE. 

Tout  cela 
A  la  fois!...  troun  de  l'air!  je  suis  un  homme  rare  ! 

KRÉLIS,  s'avançant  vers  le  capitaine. 

Vous  plaisantez,  monsieur?  Je  vais... 

LE   CAPITAINE,  fièrement. 

Plait-il? 

KRÉLIS,   un  peu  effrayé,  se  tournant  vers  Jacquemine. 

Barbare  ! 
Infidèle  !  traîtresse  !  inhumaine  !  c'est  toi 
Le  coupable! 

JACQUEMINE. 

KréUs! 

KRÉLIS. 

Trahir  ainsi  ta  foi! 

JACQUEMINE. 

te  te  jure... 

KRÉLIS. 

Manquer  aux  promesses  chéries  ! 

JACQUEMINE. 

Moi!... 

KRÉLIS 

Se  prendre  h  la  glu  de  ses  galanteries! 
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LE   CAPITAINE.  / 

Eh  I  petit  moucheron  !...  Veux-tu  te  taire,  donc  ! 
Pourquoi  nous  régaler  d'un  discours  aussi  long 
Qu'une  nuit  de  bivac,  sans  sommeil  et  sans  lune? 
Réprime  les  écarts  de  ta  langue  importune! 
Mademoiselle  est  libre,  et  de  son  petit  cœur, 
De  quel  droit,  s'il  te  plaît,  te  proclamer  vainqueur? 

KRÉLIS. 

De  quel  droit?  Mais  d'un  droit  que  je  tiens  d'elle-même, 
D'un  droit  certain  :  je  suis  aimé  d'elle,  et  je  l'aime 
Depuis  deux  ans  bientôt... 

LE    CAPITAINE. 

Deux  ans?  En  vérité! 
Crois-tu  donc  que  l'amour  passe  à  l'ancienneté? 
Qu'au  moment  d'emporter  d'assaut  la  citadelle, 
On  doit  être  vainqueur  parce  qu'on  fut  fidèle! 
Tu  te  trompes,  mon  bon  !  car  l'on  estime  peu 
Un  amour  de  conscrit  qui  n'a  pas  vu  le  feu  I 

KRÉLIS. 

Pré  tendriez -vous  donc  me  disputer  la  place? 

LE    CAPITAINE. 

Le  petit  puceron  !  A  la  fin,  il  m'agace! 

Si  je  prétends,  morbleu,  devant  ces  jolis  yei^x! 

KRÉLIS,  bas,  à  Jacquemine. 

Mais  arrôtçz-le  donc  ! 

JACQUEMINE,  de  même. 

Userait  furieux! 

LE    CAPITAINE. 

Si  je  prétends! 

A  Krélis. 

Apprends  que  lorsque  l'on  s  appelle 
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Marius,  et  qu'on  porte  au  cœur  une  étincelle 

Du  soleil  provençal,  ce  père  des  amours, 

Toujours  on  peut...  prétendre,  et  l'on  prétend  toujours  ! 

KRÉLIS. 

Comment,  vous!  un  soldat! 

LE    CAPITAINE. 

Raison  de  plus  ! 

KRÉLIS. 

Un  homme 
Qui  ne  fait  que  passer,  un  étranger,  en  somme, 
Poussé  par  je  ne  sais  quel  caprice  soudain, 
Vous  pourriez  l'épouser  du  jour  au  lendemain? 

LE   CAPITAINE,  faisant  un  bond. 

Hein?  L'épouser? 

KRÉLIS. 

Mais  oui,  vous  avez  dit  prétendre... 

LE    CAPITAINE. 

Prétendre  sur  le  mot...  il  s'agit  de  s'entendre! 
Je  pensais,  je  croyais... 

A  part. 

Sois-je  pendu,  si  j'ai 
A  l'écharpe  du  maire  un  seul  moment  songé  ! 

KRÉLIS,  au  capitaine,  avec  assurance. 

Répondrez-vous,  monsieur? 

LE    CAPITAINE. 

Quel  air  de  matamore! 
Il  me  déciderait  si  j'hésitais  encore! 
Oui,  je  réponds,  mon  bon,  et  sans  temporiser. 
J'épouserai,  morbleu!  puisqu'il  faut  épouser! 

KRÉLIS,  à  Jacquemine. 

Mais  arrètez-le  donc  ! 
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JACQUEMINE. 

Arrôtez-le  vous-même  1 
Je  ne  puis  après  tout  empocher  que  l'on  m'aime! 

KRÉLIS. 

Ah!  traîtresse! 

LE  CAPITAINE,  d  Jacquemine. 

C'est  dit,  n'est-ce  pas  ? 

JACQUEMINE. 

Mais,  pourtant... 

LE    CAPITAINE. 

Si  fait,  je  vous  épouse!  un,  deux!  tambour  battant! 

KRÉLIS. 

J'enrage  ! 

LE   CAPITAINE. 

Tous  les  deux  nous  partons  pour  Marseille... 
Quel  pays  !  Vous  verrez  !  la  huitième  merveille  ! 
Au  lieu  de  la  Hollande  et  de  ses  froids  hivers, 
Un  éternel  printemps,  un  ciel  bleu,  des  prés  verts... 
Un  soleil  qui  pourrait,  sous  ses  clartés  bénignes. 
Des  œufs  de  vos  canards  faire  éclore  des  cygnes! 
En  dehors  des  faubourgs,  dans  un  coin  abrité 
thi  mistral  en  hiver,  du  soleil  en  été, 
Au  pied  de  quelque  roc  qui  sur  la  mer  se  penche. 
J'achète,  en  arrivant,  une  bastide  blanche  : 
Là,  —  rien  qu'en  y  songeant,  il  me  vient  des  frissons  — 
Comme  deux  tourtereaux  nous  nous  établissons; 
Et  bientôt  je  vous  nomme,  avec  la  ville  entière, 
La  perle  de  Marseille  et  de  la  Cannebière  ! 

KRÉLIS. 

Vous  plaisantez,  monsieur,  vous  riez,  n'est-ce  pas? 

LE    CAPITAINE. 

Je  plaisante  si  peu  que  je  vais  de  ce  pas 

5 
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A  papa  Van  der  Trop  demander,  sans  attendre, 

Qu'il  me  fasse  l'honneur  de  m' accepter  pour  gendre! 

KRÉLIS. 

Ciell 

JACQUEMINE. 

Mon  père  jamais  ne  voudra  consentir 
Ame  laisser  ainsi... 

LE    CAPITAINE. 

Mais  il  pourra  partir 
Avec  nous,  je  l'emmène! 

JACQUEMINE. 

Annette  ? 

LE    CAPITAINE. 

La  servante? 
Mais  je  l'emmène  aussi! 

JACQUEMINE. 

Les  fleurs? 

LE   CAPITAINE. 

Je  les  transplante  ! 

KRÉLIS,  à  part. 

Le  maudit  homme  ! 

LE   CAPITAINE,  se  dirigeant  vers  la  porte  de  gauche. 

Allons!  sus  au  consentement! 

Au  public. 

Marié?  Qui  l'eût  dit? 

Il  s'excuse. 

Cinq  mois  de  campement  1 
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SCENE  VIII 

Les  Mêmes,  ANNETTE,  puis  FLAGEOLET,  quiparaisseot 

au  fond,  bras  dessus,  bras  dessous. 
FLAGEOLET,  agitant  un  papier. 

Ordre  du  colonel  ! 

LE   CAPITAINE. 

Voyons  ! 

Il  lit. 

«  Avec  vos  hommes, 
»  Dans  une  demi-heure,  apprôtez-vous  ;  nous  sommes 
»  Sur  le  point  de  partir.  L'ordre  en  est  attendu  !  » 

TOUS. 

Partir  1 

KRÉLIS,  joyeux. 

II  va  partir  ! 

LE    CAPITAINE. 

J'en  reste  confondu  ! 
De  ce  brusque  départ  je  ne  me  doutais  guères  ! 

FLAGEOLET,  regardant  Annette  à  la  dérobée. 

Partir  !  J'avais  si  bien  avancé  mes  affaires  ! 

LE   CAPITAINE,  brusquement. 

Mais  j'y  songe  !  voilà  mon  mariage  à  l'eau  ! 
Mille  bombes  !  manquer  un  avenir  si  beau  ! 
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Un  moment  d'hésitation,  puis  joyeusement. 

Allons!  sois  bon  enfant,  Marias,  et  bagasse  ! 
Puisque  tu  fais  défaut,  qu'un  autre  te  remplace  1 

JACQUEMINE,   KRÉLIS. 

Un  autre  ? 

LE    CAPITAINE,  à  Krélis. 

Oui,  palsambleu  !  Je  te  prouverai  bien, 
Petit,  qu'à  Marins  on  ne  refuse  rien  ! 

KRÉLIS,  inquiet. 

Mais  cet  autre,  monsieur? 

LE    CAPITAINE,  à  Krélis. 

Voyez  la  bonne  bête  ! 
Depuis  quelques  instants,  je  me  suis  mis  en  tête 

Montrant  Jacquemine. 

Qu'elle  se  marierait,  cette  poulette-là... 
Le  premier  mari  manque  !  au  second  !... 

Prenant  Krélis  au  menton,  en  riant. 

Que  voilà  ! 

KRÉLIS,  avec  joie. 

Ah  !  capitaine  ! 

LE    CAPITAINE. 

Allons  !  pas  de  plaisanterie  ! 
Ni  de  remerciements  pour  cela,  je  te  prie  ! 
Tu  me  plais  !  A  l'instant,  tu  m'as  parlé,  ma  foi, 
En  brave  petit  homme,  et  j'aime  cela,  moi  ! 

Il  lui  tond  la  main. 

Mais  mon  consentement  n'avance  en  rien  l'alfaire... 
Je  ne  suis  rien  ici,  moi...  je  ne  puis  rien  faire 
Sans  vos  parents... 
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Les  prenant  tons  deux  par  la  main. 
Voyons,  dites  pour  quel  motif 
A  votre  mariage  on  se  montre  rétif  ? 
Pourquoi  ces  braves  gens  se  disputaient  naguères 
En  termes  qui  feraient  rougir  des  harengères? 

KRÉLIS.' 

Pour  deux  oignons  perdus  I 

FLAGEOLET,  qui  apporte  le  sabre  du  capitaine,  dressant  l'oreille. 

Hein? 

JACQUEMINE. 

Deux  oignons  de  prix... 
Cachés  dans  un  panier... 

FLAGEOLET,  de  même. 

Hein? 

KRÉLIS. 

Disparus  ou  pris... 

LE    CAPITAINE. 

Deux  oignons  de  tulipe  !  une  telle  querelle 
Pour  un  pareil  motif  ? 

JACQUEMINE. 

Une  espèce  nouvelle  ! 

KRÉLIS. 

Oui....  l'Amiral  Leifken...  un  trésor  qu'on  vola 
Peut-être... 

FLAGEOLET. 

Un  Amiral  I  Quel  beau  coup  j'ai  fait  là  ! 

De  frayeur  il  laisse  tomber  le  sabre  du  capitaine. 
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LE  CAPITAINE. 

Maladroit!  Qu'as-tu? 

FLAGEOLET. 

Rien! 

A  part. 

Un  marin  dans  le  ventre  ! 

LE    CAPITAINE. 

Vous  m'expliquerez  tout,  car  le  temps  presse,  diantre  ! 

A  Krélis. 

Par  ta  mère  d'abord  commençons  la  chanson, 
Puis  je  reviens  ici.  Conduis-moi,  mon  garçon  ! 
En  moins  d'une  heure,  il  faut  que  j'enlève  l'affaire  ! 

KRÉLIS. 

Que  de  remerciements  ! 

LE  CAPITAINE. 

Je  t'ai  dit  de  te  t£dre  ! 

JACQUEMINE,  gentiment. 

Et  les  miens,  voulez-vous  les  repousser  aussi  ? 

LE    CAPITAINE. 

Ceux-là,  je  les  accepte...  et  je  me  paye  ainsi  1 

Il  Tembrasse. 
ANNETTE. 

Se  payer  d'un  baiser  ! 

LE  CAPITAINE,  l'embrassant  cavalièrement. 

C'est  la  monnaie  en  France  ! 

FLAGEOLET,  en  lu!-m6me,  très  ému. 

Quinze  jours  de  prison  pour  désobéissance... 
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LE  CAPITAINE,  sur  le  seuil  de  la  porte,  à  Flageolet. 
Viens  seller  mon  cheval  ! 

FLAGEOLET,  en  lui-même. 

Je  me  tairai  ! 
Haut. 

J'y  vas  ! 

Il  sort  désespéré,  les  bras  au  cieL 

Bonté  du  ciel  !  Pourvu  que  ça  ne  pousse  pas  ! 
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Même  décor. 


SCÈNE  PREMIERE 

FLAGEOLET,  puis  ANNETTE. 

FLAGEOLET,  entrant  avec  précaution  par  le  fond, 
l'air  rasséréné. 

Personne?,.,  c'est  l'instant  ! 

S'avançant. 

En  sellant  le  cheval 
J'ai  trouvé  le  moyen  de  réparer  le  mal. 
Un  moyen  admirable  et  qui  me  rend  la  joie  ! 
Dans  le  môme  panier,  je  mets  sans  qu'on  me  voie 
L'oignon,  l'oignon  maudit,  le  seul  qui  reste,  hélas  ! 
J'en  prends  ensuite  un  autre  au  hasard,  dans  le  tas. 
Je  les  place  tous  deux  avec  soin,  côte  à  côte, 
Dans  le  fond  du  panier,  sur  la  planchette  haute... 
Les  braves  Hollandais  croiront  tout  bonnement 
S'être  trompés  d'oignons  dans  cet  assortiment... 
Quant  au  faux  Amiral,  ils  ne  pourront,  je  pense, 
Trouver  avec  le  vrai  la  moindre  difl'érence... 
Je  le  prendrai  pareil...  et  les  oignons,  bons  dieux  ! 
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Quand  le  diable  y  serait,  se  ressemblent  entre  eux  ! 

Cherchant  de  l'œil. 

Le  panier?...  le  voici  ! 

Il  le  prend. 

Mettons  sur  la  planchette... 

II  monte  sur  l'escabeau  et  regarde  sur  la  planchette  de  la  serre  : 
choisissant  nn  oignon. 

ANNETTE,  entrant  par  la  gauche,  l'aperçoit,  l'observe, 
puis  à  haute  voix. 

Eh  bien  !...  Que  faites-vous? 

FLAGEOLET,  tremblant,  â  part,  sans  descendre. 

Mademoiselle  Annette  ! 

A  Annette. 

Mon  Dieu..,  je  ne  fais  rien...  je  suis  là...  par  hasard... 

ANNETTE. 

Quoi!...  monsieur  Flageolet!...  c'était  vous!...  un  hussard! 

FLAGEOLET. 

Quoi?...  Moi?... 

ANNETTE. 

Soyez  donc  franc  !...  A  présent,  je  devine! 
Les  oignons  I... 

FLAGEOLET,  dégringolant  de  la  chaise  avec  effroi. 

Eh  bien  oui  !...  c'est  moi!...  Qu'on  m'assassine. 
Qu'on  me  mette  au  cachot,  que  je  sois  fouetté, 
Battu,  rompu,  moulu...  je  l'aurai  mérité! 

ANNETTE,  sévèrement. 

Et  vous  étiez  là-haut  pour  en  voler  quelque  autre 
Encore,  n'est-ce  pas?... 

Interrompant  Flageolet  qui  veut  parler. 

Faites  le  bon  apôtre  ! 
C'est  indigne!  jamais  je  n'aurais  supposé 
Que  vous,  vous,  un  soldat  français!  eussiez  osé... 

6i 
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FLAGEOLET. 

Mais  laissez-moi  parler! 

ANNETTE. 

Non,  monsieur!...  Point  de  grâce! 

FLAGEOLET,  montrant  la  planchette. 

Mais  puisque  je  voulais  le  remettre  à  sa  place! 

ANNETTE. 

Qui?...  l'Amiral?... 

FLAGEOLET. 

Mais  oui! 

ANNETTE. 

Vous  l'avez  donc?... 

FLAGEOLET,  sortant  l'oignon  de  sa  poche  et  le  lui  montrant. 

VoUà! 

ANNETTE,  prenant  l'oignon. 

Eh  bien,  et  l'autre  oignon?... 

FLAGEOLET. 

Ah  !  l'autre  !  il  n'est  plus  là  ! 

ANNETTE. 

Vous  ne  l'avez  plus? 

FLAGEOLET. 

Si!...  je  l'ai...  je  l'ai...  sans  doute!... 
Mais  malheureusement  il  suit  une  autre  route... 
J'ignorais  sa  valeur...  alors,  sans  préjuge, 
Tout  à  l'heure...  mourant  de  faim...  je  l'ai... 

ANNETTE. 

Mangé! 
Mang6'...  vous!...  l'Amiral...  Mais  vous  perdiez  la  tête! 


ACTE  TROISIÈME  83 

FLAGEOLET,  avec  un  gros  soupir,  galamment. 

Je  venais  de  vous  voir,  mademoiselle  Annette! 

ANNETTE,  radoucie. 

Ah!  sans  vous  en  douter,  quel  mal  vous  avez  fait! 

FLAGEOLET. 

Hélas,  mon  Dieu  ! 

ANNETTE. 

Voyez  le  déplorable  effet 
De  vos  instincts  gourmands  et  dignes  d'un  sauvage  ! 
Cinq  cents  florins  perdus  ! 

FLAGEOLET. 

Hélas! 

ANNETTE. 

Le  mariage 
De  ces  pauvres  petits  si  brusquement  rompu!... 

FLAGEOLET. 

Hélas!  mon  Dieu! 

ANNETTE,  baissant  Ie3  yeux. 

Qui  sait?...  peut-être  aurions-nous  pu... 
Nous  aussi...  tous  les  deux... 

Avec  élan. 

Femme  d'un  militaire! 

FLAGEOLET,  avec  joie. 

Quoi!...  Vous  m'épouseriez,  vous!... 

ANNETTE. 

Pourrait-on  me  faire 
Cantinière  aux  hussards,  dans  votre  régiment? 

FLAGEOLET. 

Parbleu!... 

II  l'embrasse. 
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ANItETTE. 

Que  faites-vous?... 

FLAGEOLET. 

J'inscris  l'enrôlement! 

ANNETTE. 

Encore  des  baisers  ! 

FLAGEOLET. 

La  signature...  en  France! 

ANNETTE,  enthousiasmée. 

Quel  pays!... 

FLAGEOLET. 

Vous  ferez  bientôt  sa  connaissance... 
Car,  la  guerre  finie,  ensemble  nous  partons... 
A  beaux  deniers  comptants  là-bas  nous  achetons 
Une  ferme! 

ANNETTE,  joyeusement. 

Une  ferme  ! 

FLAGEOLET. 

Aux  environs  d'Avranches... 
ff  Dans  le  pré  nous  mettons  chèvres  et  brebis  blanches... 
Dans  l'enclos,  des  pommiers,  de  beaux  arbres... 

ANNETTE. 

Au  bout 
Sur  l'étang,  des  canards!... 

FLAGEOLET. 

-N  Et  des  enfants,  partout!... 

Quoi  rôvel... 

ANNETTE. 

Ob!  oui!...  Quel  rôvel... Et  votre  gourmandise 
Va  peut-être  empêcher  qu'il  ne  se  réalise... 
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FLAGEOLET,  comme  frappé  d'une  idée  subite. 

Mais  j'y  songe!... 

ANNETTE. 

Quoi  donc? 

FLAGEOLET. 

Les  oignons  deux  par  deux 
Ne  vont  pas  forcément  comme  chez  nous  les  bœufs... 
Atténuant  l'efTet  d'un  appétit  funeste, 
Ne  pouvons-nous  lutter  avec  l'oignon  qui  reste?... 

ANNETTE. 

Lutter?...  ouil...  Mais  comment?... 

FLAGEOLET. 

Ma  foi,  je  n'en  sais  rien  I 

Réfléchissant. 

Il  faudrait...  il  faudrait... 

ANNETTE,  vivement. 

J'ai  trouvé  le  moyen  ! 

FLAGEOLET,  entendant  du  bruit  à  gauche  et  regardant. 

Mademoiselle!...  chut!...  chut!...  venez!... 

Elle  eutraine  Flageolet  et  ils  disparaissent  tons  deux  par  la  droite       '^ 
sur  la  pointe  du  pied. 


SCÈNE  II 

JACQUEMINE,  puis  KRÉLIS.  ,jf 

JACQUEMINE,  entrant  avec    précaution  par  la  ganehe  et  regardant 
derrière  elle. 

Pauvre  père! 
Enfin!  le  voilà  calme  ..  il  va  dormir,  j'espère! 
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Aux  tulipes.  • 

Ah!  fleurs!  maudites  fleurs!  nous  causez-vous  de  maux! 

Allant  regarder  à  la  fenêtre  au  fond. 

Les  hussards  dans  la  rue  harnachent  leurs  chevaux... 
Le  temps  va  nous  manquer...  L'entretien  se  prolonge.,. 
Si  c'était  un  refus...  Je  frémis  quand  j'y  songe... 
Madame  Van  der  Beek... 

Apercevant  Krélis  dans  la  rue,  allant  vivement  lui  ouvrir  la  porte. 

Ah!  KréUs!  seul!  pourquoi? 

A  Krélis  qui  entre  vivement. 

Le  capitaine? 

KRÉLIS. 

Ici  dans  un  moment...  Mais  moi 
Comprenant  votre  crainte  et  votre  impatience, 
J'accours  dès  maintenant  vous  dire  confiance  ! 

JACQUEMINE. 

Votre  mère? 

KUÉLIS. 

A  reçu  d'abord  très  froidement 
Le  capitaine,  et  l'a  traité  de  garnement  ! 
Mais  dés  qu'il  eut  lancé  le  mot  mariage, 
Changement  absolu  de  ton  et  de  visage... 
Elle  le  fait  asseoir  avec  civilité 
Tout  semble  aller  au  mieux...  du  moins  de  ce  côté! 
Mais  votre  père,  à  vous?... 

JACQUEMINE. 

Ne  soyez  pas  en  peine! 
Il  ne  jure,  ne  voit  que  p^r  le  capitaine, 
Et  son  consentement  sera  vite  enlevé. 

KHI^.I.IS. 

Enlin  nous  y  touchons  à  ce  bonheur  rèvô... 
Vou8,  ma  femme!  mon  cœur  s'illumine  d'aurore! 
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JACQUEMINE. 

Ah!  Krélis! 

KRÉLIS,  tendrement. 

Aujourd'hui  vous  souvient-il  encore, 
Ma  chère  Jacquemine,  ô  mon  unique  amour!... 
Voilà  deux  ans  bientôt,  de  notre  beau  retour. 
Un  matin  de  printemps,  de  la  grande  kermesse. 
Et  vous  rappelez- vous  toujours  votre  promesse? 

JACQUEMINE,  lui  donnant  la  main. 

*  Puisse,  si  je  l'oublie  un  seul  moment,  soudain 
Ma  main  se  dessécher  en  touchant  votre  main  ! 

KRÉLIS. 

Oh!  le  cher  souvenir!  Pendant  la  nuit  entière 
Les  anciens  avaient  bu  le  vin  blanc  et  la  bière. 
Et  fumé  gravement,  suivant  d'un  œil  distrait, 
Les  couples  animés  que  la  valse  enivrait. 
Quand  apparut  le  jour,  quand  sonna  l'heure  amère 
Du  départ,  au  matin,  votre  père  et  ma  mère, 
Amis  alors,  hélas!  ennemis  aujourd'hui. 
Se  prêtant  l'un  à  l'autre  un  mutuel  appui, 
Bras  dessus,  bras  dessous,  et  la  tête  un  peu  pleine, 
Regagnèrent  le  bourg  en  traversant  la  plaine  ; 
Par  derrière  tous  deux,  rêveurs,  nous  les  suivions. 
Le  soleil  de  printemps  se  levait  :  ses  rayons 
Réveillaient  doucement  les  oiseaux  sur  les  buanches 
Et  dans  l'herbage  épais  les  belles  vaches  blanches... 

JACQUEMINE. 

Un  souffle  d'air,  ridant  la  surface  des  eaux, 
Passait  comme  un  soupir  au  milieu  des  roseaux, 
Et  faisait  tournoyer  sous  ses  caresses  lentes, 
Des  grands  moulins  à  vent  les  ailes  nonchalantes  *. 

Lo    passage    compris   entre  les  astérisques  est  supprimé  à  la  re- 
présentation. 
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Nous  prîmes  le  sentier  qui  borde  le  canal 

Par  moment  jusqu'à  nous  venait  le  bruit  du  bal... 

KRÉLIS. 

Et  mon  bras  vous  tenait  doucement  enlacée 
Comme  pour  achever  la  valse  commencée... 

Il  la  prend  par  la  taille. 
JACQUEMINE,   continuant. 

Puis,  arrivés  au  bourg,  au  tournant  du  chemin 
Je  sentis  que  ma  main  tombait  dans  votre  main, 
Et  que  j'étais  à  vous  du  profond  de  l'âme... 

Souriant. 

Je  n'ai  rien  oublié...  vous  le  voyez  !... 

KRÉLIS. 

Ma  femme  ! 

Il  lui  couvre  les  mains  de  baisers. 
JACQUEMINE,  apercevant  le  capitaine,  qui  entre. 

Le  capitaine  !... 

KRÉLIS. 

Enfin! 


SCÈNE    III 
LE  CAPITAINE,  KRÉLIS,  JACQUEMINE. 

KnÉLIS,   vivement,  au  capitaine  qui  antre  par  le  fond. 

Eh  bien  ? 

JACQUEMINE,   do  même. 

Eh  bien?..t 
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LE   CAPITAINE. 

Manqué  ! 

JACQUEMINE   et   KRÉLIS. 

Ciel! 

LK   CAPITAINE. 

Capoun  de  boun  dious  !  j'en  suis  tout  suffoqué  ! 
Mes  enfants,  quelle  scène  ! 

Au  public. 

Et  que,  par  parenthèses, 
Dieu  vous  garde  à  jamais  des  vieilles  Hollandaises  I 

KRÉLIS. 

Mais  tout  allait  si  bien  quand  je  vous  ai  quitté  ! 

LE    CAPITAINE. 

Oui,  sans  doute,  très  bien  !  j'en  étais  enchanté. 

Et  plaidant  hardiment  votre  cause  :  «  Madame, 

Dis-je,  je  fais  appel  à  votre  bonté  d'âme  ! 

Vous  aimâtes  peut-être...  et  votre  cœur  charmé... 

«  Monsieur  I  —  Oui  !  je  le  sens  !  oui  !  vous  avez  aimé  ! 

«  Mais  monsieur!...  —  Sachez  donc  en  ce  moment  suprême, 

Reconnaître  l'amour,  l'ayant  connu  vous-même  ! 

Soit  !  on  vous  offensa  :  j'en  conviens  aisément  ! 

Mais  Auguste,  offensé,  sut  se  montrer  clément! 

«  Eh  quoi  !  vous  voudriez?...»  —  Qu'une  union  prochaine 

Sût  contenter  deux  cœurs  qu'un  même  amour  enchaîne!.. 

Elle  me  tend  la  main  d'un  air  tout  attendri... 

Et  dit,  baissant  les  yeux  :  «  Oui,  soyez  mon  mari  !  » 

JACQUEMINE   et   KRÉLIS. 

Comment  ? 

LE    CAPITAINE. 

Elle  avait  cru,  la  pauvre  tourterelle. 
Que  je  plaidais  ma  cause,  et  qu'il  s'agissait  d'elle  ! 
De  cette  étrange  erreur  vous  voyez  les  effets  ! 
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Au  brusque  soubresaut  que  malgré  moi  je  fais, 
Elle  comprend,  rougit,  puis  pâlit,  puis  s'emporte, 
Et  d'un  geste  hautain  me  désignant  la  porte  : 
«  Sortez  !...  »  J'ai  beau  prier,  supplier,  me  fâcher, 
A  son  entêtement  rien  ne  peut  l'arracher, 
J'y  renonce,  et  fuyant  devant  cette  algarade. 
Ambassadeur  défait,  je  lâche  l'ambassade  ! 

KRÉLIS. 

C'en  est  fait  !  plus  d'espoir  I 

JACQUEMINE. 

Qu'allons-nous  devenir? 

LE    CAPITAINE. 

Les  pauvres  !  j'aurais  tant  voulu  vous  soutenir, 
Savoir  en  m'en  allant  votre  union  bâclée  .. 
Vous  faire  heureux  avant  de  prendre  ma  volée... 
Car  je  vais  vous  quitter  peut-être  pour  toujours  ! 

Montrant  l'horloge. 

Et  le  temps  passe  !... 

JACQUEMINE. 

0  ciel  1 

LE   CAPITAINE,  en  lui-même. 

Les  moments  sont  trop  courts. 
Pour  tenter  de  fléchir  cette  vieille  coquette!... 

JACQUEMINE. 

Oui,  tout  est  bien  perdu  ! 
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SCÈNE  rv 

Les   Mêmes,   plus   ANNETTE,   qui  est  entrée    sur    les    derniers 
mots,  par  la  droite. 

ANNETTE,  se  glissant  entre  eux. 

Qu'en  savez-vous  ! 

LE   CAPITAINE,   JACQUEMINE,   et   KRÉLIS. 

Annette  ! 

ANNETTE. 

Oui,  moi  qui  viens  vous  dire,  ayant  tout  entendu, 
Ne  désespérez  pas  !  Rien  n'est  encor  perdu  ! 

JACQUEMINE. 

Quoi  !  tu  sais  le  moyen  de  nous  sauver  ? 

ANNETTE. 

Peut-être  I 

KRÉLIS,   câlin. 

Annette  ! 

JACQUEMINE,   de  même. 

Chère  Annette  I 

LE    CAPITAINE. 

Allons  !  fais-nous  connaître 
Ton  projet,  coquinette  ! 

ANNETTE,  à  Krélis. 

Un  instant,  s'il  vous  plaît  ! 
Si,  grâce  à  mon  moyen,  le  succès  est  complet, 
Oserais-je  espérer  A  titre  d'honoraires... 
Une  petite  dot? 
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LE   CAPITAINE. 

Elle  entend  ses  affaires  ! 

JACQUEMINE. 

Tu  veux  te  marier  ? 

ANNETTE. 

La  vie  a  ses  hasards  ! 

Salaant  militairement  le  capitaine. 

Madame  Flageolet,  cantinière  aux  hussards  ! 

LE   CAPITAINE. 

Ah  !  brigand  de  neveu  !...  ma  foi,  j'en  suis  fort  aise  ! 
C'est  un  commencement  d'alliance  française  ! 

KRÉLIS,  à  Annette. 

Une  dot,  as-tu  dit?...  ah  !  je  t'en  fais  serment, 

Tu  l'auras...  maintenant  apprends-nous  promptement... 

ANNETTE. 

Non!  j'expliquerai  tout  d'un  mot  au  capitaine... 
S'il  est  notre  allié,  la  victoire  est  certaine  ! 

JACQUEMINE  et   KRÉLIS. 

Mais  nous  ? 

ANNETTE,   les  poussant  par  la  porte  A  droite. 

Ici  tous  deux  1  on  vous  appellera! 

LE   CAPITAINE,  A  Annette,  bas. 

Y  songes-tu  ?  tous  deux  ! 

ANNETTE. 

Puisqu'on  les  mariera  1 

LE    CAPITAINE. 

C'est  juste  ! 
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AN  NETTE,   fermant  la  porte  sur  les  jeanea  gens. 

Allons  !  courage  !  on  prend  votre  défense, 
Je  vais  lutter  pour  vous  1 

LE   CAPITAINE,   à  part. 

•  Et  pour  la  récompense  ! 

SCÈNE  V 
LE  CAPITAINE,  ANNETTE. 

LE   CAPITAINE. 

Ça!  le  temps  presse...  au  fait!  ton  moyen? 

ANNETTE,  lui  donnant  l'oignon. 

Le  voici  ! 

LE    CAPITAINE,  étonné. 

Un  oignon!... 

Comprenant. 

Cet  oignon  perdu... 

ANNETTE. 

C'est  celui-ci  ! 

LE    CAPITAINE. 

Et  l'autre  ?  ils  étaient  deux  ? 

ANNETTE. 

Promettez-moi  d'avance 
D'être  indulgent... 

•  LE    CAPITAINE. 

Pour  toi  ? 

ANNETTE. 

Non  !  pour  votre  ordonnance  ! 
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LE    CAPITAINE. 

Flageolet!  ah!  c'est  lui!...  le  brigand,  le  bandit! 
J'aurais  dû  m'en  douter!...  malgré  ce  que  j'ai  dit, 
Partout,  toujours,  ce  sont  des  maraudes  pai'eilles; 
Je  m'en  vais  comme  il  faut  lui  frotter  les  oreilles  ! 

Appelant. 

Flageolet!... 

ANNETTE,  suppliante. 

Pardonnez!... 

LE    CAPITAINE. 

Non!...  il  me  pousse  àbout! 

ANNETTE. 

Mais  vous  m'avez  promis... 

LE    CAPITAINE. 

Promis?  moi?  rien  du  tout! 

Appelant. 

Flageolet!...  Flageolet!... 

SCÈNE  VI 

Les  Mêmes,  plus  FLAGEOLET,  paie  ot  l'air  défait. 

FLAGEOLET. 

Mon  capitaine? 

LE    CAPITAINE,  86v6ro. 

Avance! 

ANNETTE,  observant  Flageolet,  à  part. 

Oh!  le  pauvre  petit I  quels  regards  il  mo  lance! 
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LE    CAPITAINE. 

Fixe!...  Mais  lixe  donc!... 

FLAGEOLET,  prenant  l'attitude  militaire. 

Oui,  mon  oncle...  voilà! 

LE   CAPITAINE. 

Nomme-moi  capitaine... 

FLAGEOLET. 

Oui,  mon  bon  oncle! 

LE    CAPITAINE. 

Holà  ! 
Tête  à  gauche  ! 

FLAGEOLET. 

Voici!... 

LE   CAPITAINE. 

Morbleu!  veux-tu  te  taire? 

FLAGEOLET. 

Oui,  capitaine! 

LE   CAPITAINE. 

Fixe!  un  salut  militaire... 
Et  maintenant  réponds. .. 

Silence  embarrassé  de  Flageolet. 

Réponds  donc,  garnement!... 

FLAGEOLET. 

Mais...  puisque  je  me  tais... 

LE    CAPITAINE. 

Pas  de  raisonnement! 

Lui  mettant  Toignon  sons  le  nez. 

Qu'as-tu  fait  de  son  frère?... 
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FLAGEOLET,  tremblant  de  tous  ses  membres  et  perdant  la  tête. 

Ah!...  l'autre...  je  devine!... 
Vous  savez!...  V Amiral...  l'oignon...  bonté  divine!... 

LE   CAPITAINE. 

Je  sais  tout!... 

ANNETTE. 

Pardonnez  à  ce  pauvre  garçon  ! 

LE   CAPITAINE,  prenant  Flageolet  par  l'oreille  et  le  poussant. 

Va,  je  te  punirai  de  la  bonne  façon! 

FLAGEOLET,  suppliant. 

Capitaine...  mon  oncle... 

LE    CAPITAINE. 

Ah  !  tu  te  laisses  prendre  ! 
Tant  pis  pour  toi,  morbleu!...  d'abord  tu  vas  me  rendre 
L'objet  de  ton  larcin,  maraudeur  enragé!... 

FLAGEOLET. 

Hélas! 

LE   CAPITAINE. 

Tu  l'as  vendu,  coquin? 

FLAGEOLET,  tombant  d  genoux. 

Je  l'ai  mangé!! 

LE   CAPITAINE,  érlatant  de  rire. 

Comment!  tu  l'as.  .  tu  l'as!...  sans  qu'il  s'y  reconnaisse, 
Comme  un  petit  oignon  dans  une  bouillabaisse 
Mangé!...  grand  imbécile!...  un  fruit  comme  cela... 

Lui  faisant  signe  d(>  so  relever. 

Montre  un  peu  ta  frimousse  après  ce  dîner-là!... 
Fixe!...  mais  fixe  donc!... 

Le  regardant  en  riant  toujours. 

Abl  ladrôlo  de  têtel... 


ACTE  TROISIÈME  97 

Un  oignon  de  tulipe!...  avalé!...  grosse  bête!... 
Était-ce  bon  au  moins?... 

Fla^^eolet  pâlit  et  tremble  sur  ses  jambes. 

Eh  mais...  qu'as-tu? 

FLAGEOLET. 

Moi...  rien... 

LE    CAPITAINE. 

Si,  parbleu!  tu  pâlis!... 

FLAGEOLET. 

Je  ne  me  sens  pas  bien... 

ANNETTE. 

Qu'avez-vous?... 

LE   CAPITAINE. 

Te  voilà  jaune  comme  un  orange  ! 

FLAGEOLET,  se  t&tant  Pestomao. 

Je  crois  que  V Amiral... 

LE    CAPITAINE,    ANNETTE. 

L'Amiral? 

FLAGEOLET. 

Il  se  venge! 

LE    CAPITAINE. 

Ah!  brigand!  (s'arrètant.)  J'ai  trop  ri...  je  me  sens  désarmé. 
Le  châtier  serait  d'un  ingrat  consommé  ! 

Il  va  ouvrir  la  porte  du  fond.  Flageolet  se  sauve  à.  toutes  jambes. 

Veux-tu  bien  te  sauver... 

Revenant. 

En  justice  suprême 
On  peut  lui  pardonner,  il  s'est  puni  lui-même  ! 

A  Annette. 

Et  maintenant,  ma  fille,  agissons  promptement. 
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Tirant  l'oignon  de  sa  poche  et  le  regardant. 
C'est  donc  ça  V Amiral!...  Oh!  quel  dérangement, 
Quel  trouble  as-tu  causés,  vulgaire  tubercule! 
Es-tu  vilain!...  As-tu  l'air  assez  ridicule! 
Quatre  cents  florins,  toi?...  Dis  plutôt  quatre  sous! 

ANNETTE,  à  la  porte  de  gauche. 

Chut!  on  vient!...  c'est  monsieur  I 

LE    CAPITAINE,  à  Annette. 

Ma  fille,  laisse-nous. 
Recommençons  la  lutte,  et,  roi  des  bons  apôtres, 
Combattons  vaillaniment...pour  le  bonheur  des  autres! 

Annette  sort. 

L'ennemi!...  cachons-nous  comme  les  gens  prudents! 

Il  se  cache  et  observe  Van  der  Trop. 


SCÈNE  VII 

VAN  DER  TROP,  LE  CAPITAINE. 

VAN    DER    TROP. 

Entrée  muette.  Il  regarde  un  moment,  se  dirige  vers  la  serre,  aperçoit 
le  panier  que  Flageolet  a  laissé  sur  la  planchette,  monte  sur  Tes- 
cabeau,  le  prend,  redesceud,  l'ouvre  et  après  avoir  regardé  dedans, 
ttvec  un  soupir  : 

Dire  que  Y  Amiral  a  dormi  là-dedans  I 

L'Amiral!  sous  mon  toit!...  Car  enfin,  plus  j'y  songe 

El  plus  je  me  refuse  à  croire  qu'un  mensonge 

Ait  pu  nous  être  fait  par  les  enfants...  Non!...  non! 

Us  sont  francs,  ces  petits...  ils  avaient  bien  l'oignon... 

Même  les  deux  oignons,  nous  disaient-ils...  La  paire! 
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Quel  trésor!...  mais  alors  comment  se  peut-il  faire 

Que  l'on  n'ait  rien  trouvé  ?...  j'ai  beau  chercher,  hélas... 

LE   CAPITAINE,  sortant  de  la  cachette. 

Inutile,  mon  bon!...  tu  ne  trouverais  pas! 

VAN    PER    TROP. 

Ah!...  capitaine!  vous!...  vous  me  direz  peut-être 
Ce  qu'il  est  devenu... 

LE    CAPITAINE. 

Qui? 

VAN    DER    TROP. 

V  Amiral! 

LE    CAPITAINE. 

Mon  maître, 
Je  n'ai  sur  la  marine  aucun  renseignement! 

VAN    DER    TROP. 

]\Iaisil  ne  s'agit  pas... 

LE    CAPITAINE,  riant. 

D'un  marin...  non  vraiment  1 
Je  plaisantais,  mon  cher,  car  je  connais  l'histoire 
Des  deux  oignons  fameux,  mais  vrai,  je  n'y  puis  croire  ! 
Ton  orgueil  d'amateur  est  piqué  jusqu'au  vif, 
Je  le  comprends  fort  bien  ;  mais  pour  un  tel  motif 
Refuser  mordicus  que  Krélis  soit  ton  gendre, 
Cela,  sur  mon  honneur,  je  ne  puis  le  comprendre  ! 

VAN    DER    TROP. 

Ma  fille  à  ce  Krélis... ce  gueux...  ce  poUsson? 
Jamais  ! 

LE    CAPITAINE. 

Tu  parlerais  de  tout  autre  façon 
Si  de  l'oignon  promis  heureux  propriétaire... 
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VAN    DER    TROP. 

Non  vraiment  !  cet  oignon  ici  n'a  rien  à  faire  ! 
A  de  pareils  soucis  je  refuse  tribut, 
Le  bonheur  de  ma  fille  est  mon  unique  but  : 
Or,  je  sens,  croyez  en  mon  âme  paternelle, 
Que  l'oignon... 

Se  reprenant. 

L'union  ne  vaudrait  rien  pour  elle! 

LE   CAPITAINE. 

C'est  ton  avis? 

VAN    DER    TROP. 

Sans  doute/ 

LE    CAPITAINE. 

Avec  ou  sans  oignon? 

Van    DER    TROP. 

Que  dites-vous! 

LE    CAPITAINE,  prêta  lui  montrer  l'oignon. 

Je  dis,  montrés  cher  compagnon... 

Changeant  de  ton  et  mettant  l'oignon  derrière  son  dos. 

Je  ne  dis  rien!... 

VAN    DER    TROP,   l'observant. 

Qu'a-t-il? 

LE   CAPITAINE,  marchant  de  long  en  large  en  réfléchissant  et  tenant 
l'oignon  derrière  son  dos. 

Qu'allais-je  faire  en  somme? 
Un  seul  oignon  pour  deux!...  Le  donner  au  bonhomme?... 
Kt  la  vieille?...  11  faudrait  tous  deu.\  les  réunir... 
IMais  dame  Van  der  Beek  ne  voudra  point  venir, 
Kt  quant  j\  Van  der  Trop...  Que  le  diable  m'emporte 
Si  je  sais... 
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MADAME   VAN    DER    BEEK,  dehors,  frappant  à  la  porte. 

Capitaine! 

LE   CAPITAINE. 

Heinl  qui  frappe  à  la  porte? 
Va  donc  ouvrir,  mon  bon!... 

A  Van  der  Trop  qui  hésite  et  ne  quitte  pas  sa  main  de  l'œil. 

Mais  va  donc  I 

VAN    DER    TROP,   ouvrant  la  porte  et  apercevant 
madame  Van  der  Beek. 

Comment  !  vous  I 
vous,  madame?... 

LE    CAPITAINE. 

Elle,  icil...  Le  ciel  est  avec  nousl 


SCÈNE  VIII 

MADAME  VAN  DER  BEEK,  VAN  DER  TROP, 
LE  CAPITAINE. 

MADAME   VAN    DER   BEEK,  très  émne,  «a  capitaine. 

Justice!  capitaine! 

LK   CAPITAINE,    VAN    DER    TROP. 

Hein? 

MADAME   VAN    DER    BEEK. 

De  VOUS  je  réclame 
Justice!  entendez-vous?  justice! 

LE    CAPITAINE. 

Ehl  oui!  madame! 
6. 
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J'entends...  mais  qu'est-ce  donc?.. 

MADAME   VAN    DER    BEEK,  suffoquant. 

Mes  tulipes  !  mon  bien  ! 
Mes  fleurs I  mes  pauvres  fleurs...  il  ne  m'en  reste  rien! 

VAN    DER    TROP,    LE   CAPITAINE. 

Comment? 

MADAME   VAN    DER   BEEK,   au  capitaine. 

J'ai  deuxhussardschezmoijdontun  trompette... 
Un  trompette!  L'horreur!...  Chez  une  femme  honnête! 

LE    CAPITAINE. 

Mais  enfin,  qu'ont -ils  fait?  D'où  vient  votre  courroux? 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Les  brigands,  pris  de  vin,  ont  brisé  les  verrous 
D'une  porte,  alléguant  que  mon  fils,  tout  à  l'heure 
Les  avait  enfermés;  et  puis...  et  puis,  j'en  pleure! 
De  mes  plus  belles  fleurs  ils  ont  fait,  oh  !  les  gueux  ! 
Un  énorme  bouquet  qu'ils  traînent  avec  eux  ! 

LE   CAPITAINE. 

Vos  tulipes? 

VAN    DER   TROP,  joyeux  en  dedans. 

Hélas  !  barbarie  inutile  I 
Oh  I  comme  je  vous  plains,  voisine  ! 

MADAME    VAN    DER    BEEK,   A  part. 

Crocodile  ! 

Au  capitaine. 

Je  réclame  pour  eux  un  châtiment...  coquet... 
Qu'on  les  fusille...  au  moins! 

l.E    CAPITAINE. 

Poste  !  pour  un  bouquet  ! 
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MADAME   VAN    DER    BEEK. 

Pour  plus  encor,  monsieur,  car  je  rougis  dans  l'âme 
D'un  tel  aveu...  cruel  pour  ma  pudeur  de  femme... 
Mais  l'un  des  deux  hussards...  le  trompette,  je  crois... 

Affirmations. 

Oui,  c'était  le  trompette! 

LE    CAPITAINE. 

Et  que  fit-il? 

MADAUE   VAN    DER    BEEK. 

Deux  fois 
Il  m'embrassa,  monsieur,  malgré  ma  résistance... 

VAN    DER    TROP. 

Il  vous  embrassa,  vous?...  C'est  d'une  invraisemblance! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Plait-il? 

LE    CAPITAINE. 

Et  pourquoi  donc? 

Galant. 

lilais  ce  musicien 
A  très  bon  goût,  bagasse!  et  je  le  comprends  bien! 

VAN    DER    TROP. 

Que  dit-il? 

LE   CAPITAINE,  à  part. 

Flattons-la!  pas  d'allures  farouches... 
Car  c'est  avec  du  miel  qu'on  prend  les  vieilles  mouches  ! 

A  madame  Van  der  Beek  qui  minaude. 

Oui  !  certe.  il  eut  grand  tort  !  mais  peut-on  l'en  blâmer? 
Tout  autre  comme  lui,  se  fût  laissé  charmer... 
Vos  yeux!...  vos  yeux!. ..voilà  les  coupables,  en  somme... 
Et  pour  être  trompette,  on  n'en  est  pas  moins  homme  ! 
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VAN   DER    TROP,  à  part. 

Mais  quelle  idée  a-t-il  pour  la  flatter  aussi? 

LE   CAPITAINE,  à  madame  Van  der  Beek. 

Et  maintenant,  mes  bons,  regardez-moi  ceci  ! 

Il  lui  montre  VAmiral' 
MADAME   TAN    DER    BEEK. 

V  Amiral! 

VAN    DER    TROP. 

Va  mirai! 

LE  CAPITAINE,  retirant  l'oignon. 

Bas  les  pattes,  bagasse! 

VAN    DER    TROP. 

Je  l'avais  bien  senti,  que  vous  l'aviez  1 

LE   CAPITAINE. 

De  grâce 
Calmez- vous... 

A  part. 

Maintenant...  vite!  un  coup  magistral I 
Je  les  tiens  tous  les  deux... 

Allant  à  la  table. 
Donc  je  mets  Y  Amiral, 
—  Car  c'est  bien  lui,  le  beau,  le  seul,  le  véritable!  — 
Dans  toute  sa  splendeur  au  milieu  de  la  table!... 

Il  place  gravement  l'oignon  sur  son  shako  au  milieu  do  la  table, 
entre  Van  der  Trop  et  madame  Van  der  Beek,  et  se  tient  debout 
derrière. 

VAN    DER    TROP. 

Mais  VOUS  n'en  avez  qu'un? 

MADAME    VAN    DER    BEEK, 

On  nous  avait  parlé 
Oo  deux^.. 
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TAN    DER   TROP. 

Qu'est  devenu  l'autre?  , 

LE   CAPITAINE. 

Il  s'est  envolé  ! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Envolé  I  vous  riez  I 

VAN   DER    TROP. 

Quelle  plaisanterie  I 
Envolé! 

LE   CAPITAINE. 

Voulez- VOUS  m'écouter,  je  vous  prie? 
Il  est  vrai  qu'un  oignon  sur  deux  manque  à  1,'appel, 
N'en  parions  plus,  morbleu!...  Le  point  essentiel 
Sur  le  dernier  qui  reste  est  de  pouvoir. s'entendre! 

VAN    DER    TROP,   vivement. 

Quoi  !  n'est-il  pas  pour  moi  ? 

MADAME   VAN    DER    BEEK,  de  m6me. 

J'ai  le  droit  de  prétendre... 

LE    CAPITAINE. 

Eh  !  bagasse  !  un  moment  !  Et  laissez-moi  d'abord 
Vous  donner  les  moyens  de  vous  mettre  d'accord  ! 
Pour  moi  j'en  connais  trois! 

MADAME  VAN  DER  BEEK,  VAN  DER  TROP. 

Trois  1 

LE    CAPITAINE. 

Primo,  le  partage  ! 

MADAME    VAN    DER    BEEK,   VAN    DER    TROP. 

Le  partage? 


106  L'AMIRAL 

LE    CAPITAINE. 

Faut-il  m'expliquer  d'avantage  ? 

Tirant  son  sabre. 

Je  tranche  en  deux  l'oignon  d'un  coup  de  mon  bancal... 

Il  fait  le  geste. 
VAN    DER    TROP,   suppliant. 

Marins!  le  moyen  est  par  trop  radical! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Découper  Y  Amiral!...  Mais  ce  serait  un  crime  1 

Noblement,  montrant  Van  der  Trop. 

Donnez-le  lui  plutôt,  tout  entier! 

LE   CAPITAINE,  le  sabre  en  l'air.. 

Cri  sublime  ! 
0  Salomon  !  sois  fier  dans  ton  éternité  ! 
Ton  antique  moyen  ne  s'est  pas  éventé! 

Aux  deux  vieux. 

Or,  nous  ne  coupons  point? 

VAN    DER    TROP. 

Voyez  la  belle  aubaine  J 
Une  moitié  d'oignon  ! 

LE   CAPITAINE,  remettant  son  sabre  au  fourreau. 

11  suffit,  je  rengaine  ! 
Et  le  primo  manquant,  je  passe  au  secundo! 
Mariez  vos  enfants... 

MADAME  VAN  DER  BEEK,  VAN  DER  TROP. 

Hein! 

LE    CAPITAINE. 

Puis  comme  cadeau 
Donnez-leur  V  Amiral,  avec  la  charge  expresse 
De  l'entourer  toujours  d'une  cxtrt^nio  tendresse. 
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De  vaus  livrer  ses  fleurs  sitôt  qu'il  en  aura, 
De  vous  le  laisser  voir,  toucher  et  cœtera... 
Bref,  qu'en  un  mot,  et  sans  explication  autre, 
Étant  le  leur  de  droit,  de  fait  il  soit  le  vôtre  I  * 

Un  silence. 

Vous  refusez!... 

VAN    DER    TROP. 

Songez  aux  terribles  dangers 
Que  courrait  cet  oignon  aux  mains  des  étrangers  ! 
Soigné  par  des  enfants  ignorant  les  principes 
De  la  culture,  ou  mieux!  du  culte  des  tulipes! 

LE   CAPITAINE. 

Mais,  bons  dieux  1  vous  pourrez  le  voir  et  le  revoir 
Autant  qu'il  vous  plaira  ! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Le  voir,  mais  non  l'avoir! 
*  Non,  capitaine,  non!  vous  ne  sauriez  défendre 
Un  semblable  projet,  si  vous  pouviez  comprendre 
Dans  leur  délicatesse  et  leur  rare  hauteur 
Les  nobles  sentiments  qui  font  un  amateur  I 
Toute  communauté  le  désole  et  l'outrage! 
Pareil  à  l'amoureux,  il  mourrait  d'un  partage, 
Et  l'objet,  imparfait  entre  les  mains  d'autrui, 
N'est  pour  lui  sans  défaut,  qu'autant  qu'il  est  à  lui.  * 
Voir  sans  avoir,  jamais!...  car  le  bonheur  suprême 
C'est  la  possession,  plus  que  l'objet  lui-môme  ! 

LE    CAPITAINE. 

Les  tôtes  de  bourrique!...  Alors,  dernier  moyen! 
Puisque  vous  paraissez  vous  entendre  si  bien, 
Puisqu'une  passion  commune  vous  rassemble, 
Hé!  hé!  que  diriez- vous  d'un  mariage  ensemble? 

Les  vers  entre  astérisques  sont  supprimés  à  la  représentation! 
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MADAME   VAN    DER    BEEK,    YAN    DER    TROP,  bondissant. 

Entre  nous  deux? 

LE    CAPITAINE. 

Oui-dà!  vous  paraissez  surpris? 

MADAME  VAN  DER  BEEK,  VAN  DER  TROP. 

Nous  deux  ! 

LE    CAPITAINE. 

De  l'union  VAmiral  est  le  prix! 

MADAME  YAN  DER  BEEK,  YAN  DER  TROP. 

Vomirai!... 

LE   CAPITAINE,  à  l'avant-scène. 

Oui,  parbleu!  mes  bons,  je  vous  le  donne! 
Il  est  à  vous,  à  vous  tout  seuls;  jamais  personne 
Ne  pourra  l'entrevoir  sans  vos  permissions... 
Voyez  quel  avenir!  vos  deux  collections 
Ne  forment  désormais  qu'une  merveille  unique; 
L'Amiral  en  devient  l'ornement  magnifique  : 
Vos  rivaux  sont  vaincus,  vous  remportez  toujours 
Les  prix  les  plus  fameux  dans  les  plus  hauts  concours. 
Et  vous  êtes  bientôt,  tant  votre  gloire  est  grande, 
Les  premiers  tulipiers  de  toute  la  Hollande! 

Voyant  qu'ils  hésitent. 

Qui  ne  dit  mot  consent!  vous  acceptez,  c'est  clair! 

YAN    DER   TROP,  après  avoir  hésité,  regardant  madame  Van 
dor  Boek. 

VAmiral  à  ce  prix  I  non  !  ce  serait  trop  cher  1 

MADAME    YAN    DER    BECK,   furieuse. 

Moi,  sa  femme!  Oublier  son  indigne  insolence! 
Non...  jamais!... 
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VAN  DER  TROP. 

Non!...  jamais!... 

LE  CAPITAINE. 

Eh!  palsambleu!  silence! 
Croyez-vous  m'amuser,  vieux  détériorés!... 
C'en  est  trop  à  la  fin  !  et  vous  m'exaspérez! 
*  En  un  mot,  voulez-vous  de  ce  que  je  propose? 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Non! 

VAN    DER    TROP. 

Non! 

LE    CAPITAINE,  éclatant. 

Eh  bien!  alors  je  me  métamorphose! 
Jusqu'ici,  mes  amis,  je  ne  vous  ai  montré 
Qu'un  Marins  joyeux,  trouvant  tout  à  son  gré. 
Bon  enfant,  bon  vivant,  redoutant  l'air  morose 
Et  cherchant  le  moyen  de  rire  en  toute  chose... 
A  présent,  troun  de  l'air!... 

VAN    DER    TROP. 

Arrêtez  ! 

MADAME    VAN    DER    BEEK. 

Un  moment... 

LE    CAPITAINE. 

Àh!  vous  vous  obstinez  dans  votre  entêtement! 

Ah!  lorsque  vos  enfants  —  des  Gâtons  pour  leur  Age!...  — 

D'un  mutuel  accord  veulent  le  mariage. 

Pour  un  méchant  oignon  oubliant  tout  devoir. 

Vous  refusez!...  Eh  bien,  morbleu,  nous  allons  voir!  * 

A  pleine  voix. 

Annette!  Les  enfants!  toute  la  maisonnée 
Venez!  Justice  ici  va  vous  être  donnée! 
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SCÈNE  IX 

Les  Mêmes,  JACQUEMINE,  ANNETTE,  KRÉLIS, 
puis  FLAGEOLET. 

VAN    DER    TROP,  voyant  entrer  Krélis  et  Jaoquomiae  ensemble. 

Jacquemine  1 

MADA.ME    VAN    DER    BEEK,    même  jeu. 

Krélis!...  Ensemble  tous  les  deux! 

VAN    DER    TROP. 

Ils  étaient  cachés  là...  Les  maudits  petits  gueux!... 

Il  s'avance  vers  eux. 
LE   CAPITAINF,  l'arrêtant. 

Halte-là,  s  il  vous  plaît!  Que  justice  se  fasse  1 

Appelant. 

Flageolet  ! 

ANNETTE,  à  part,  observant  madame  Van  der  Beek  ot  Van  der  Trop. 

Furieux...  nez  longs  et  tôte  basse  1 
Tout  va  bien!... 

LE   CAPITAINE,   appelant. 

Flageolet  ! 

Avec  un  sorieui  comique,  aux  deuK  vieux. 

J'appelle  lef  bourreau  ! 

MADAME    VAN    DEH    REEK,    VAN    DER    TROP. 

Le  bourreau  ! 

FLAGEOLET,  paraissant. 

Capitaine! 


Avance! 
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LE    CAPITAINE. 

Allons!  godelureau! 


ANNETTE,  bas,  avec  intérêt  à  Flageolet  qui  s'avance  et  se  met  d  la 
posture  militaire. 

Eh  bien  ? 

FLAGEOLET,  rayonnant,  avec  un  sonpir  de  soulagement. 

Sauvé  !  Plus  de  lutte...  navale  I 

LE   CAPITAINE,  à  Flageolet. 

Avance  à  l'ordre  !...  Fixe  !...  ouvre  la  bouche... 

Lui  tendant  l'oignon. 

Avale!... 

TOUT    LE    MONDE. 

L'Amiral!...  L'Amiral! 

FLAGEOLET,  se  reculant  avec  effroi. 

Un  second?  Ah!  non!  non  ! 

LE    CAPITAINE,  à  Flageolet. 

Eh  bien  !  avales-tu? 

FLAGEOLET,  timidement. 

Je  n'aime  pas  l'oignon  I 

LE    CAPITAINE. 

Ton  goût  change,  il  parait?...  Avale,  ou  je  me  fâche  ! 

ANNETTE,  basa  Flageolet. 

C'est  toute  notre  dot ..  n'avalez  pas!... 

LE   CAPITAINE,  à  Flageolet. 

Grand  lâche  ! 
Veux-tu  bien?... 

FLAGEOLET. 

Ah  !  mon  Dieu  !  Quel  terrible  souci  I 
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11  faut  bien  obéir,  pourtant!... 

Il  va  avaler  l'oignon,  une  fanfare  de  cavalerie  éclate  au  dehors.  — 
Il  s'arrête. 

LE   CAPITAINE,  écoutant. 

Qu'est-ce  ceci? 
Le  boute-selle  !  on  part...  on  part  sans  moi  !  Tonnerre  ! 
En  retard,  moi  qui  suis  le  premier  d'ordinaire  ! 

Réellement  furieux. 

Allez  au  diable  tous,  vous,  vos  ambitions, 
Vos  haines,  vos  amours,  et  vos  collections... 
Et  quant  à  toi,  fameux  Amiral  qui  m'irrites, 
Tu  vas  être  traité  comme  tu  le  mérites  ! 

Il  le  jette  à  terre  et  va  l'écraser  sous  son  talon. 
TOUT    LE    MONDE,  l'entourant  et  l'arrêtant. 

Arrêtez  !  Arrêtez  ! 

MADAME   VAN    DER    BEEK,  tombant  à  genoux. 

Je  vous  prie  à  genoux  ! 

VAN    DER    TROP,  même  jeu. 

Grâce  pour  V Amiral  ! 

LE   CAPITAINE,  aux  deux  vieux. 

Morbleu  !  mariez- vous  ! 
Sinon... 

.  U  fait  le 'geste  d'écraser  l'oignon. 
'madame   van    DER    BEEK,  l'arrêtant. 

Soit  !  j'y  consens  I 

A  part. 

L'amour  de  l'art  me  brûle  ! 

van    DER   TROP,    regardant  madame  Van  der  Beek. 

Soit  !  par  amour  de  l'art  je  prendrai  la  pilule  ! 


I 
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LE    CAPITAINE. 

Enfin!... 

KRÉLIS  et  JACQUEMINE,  se  réunissant. 

Enfin!... 

FLAGEOLET   et   ANNETTE,  de  même. 

Enfin!... 

LE   CAPITAINE,  remettant  l'oignon  aux  vieux. 

Voici  l'objet  promis  ! 
A  Flageolet. 

Et  maintenant,  partons!...  Au  revoir,  mes  amis!... 

SCÈNE  X       ^ 

Les  Mêmes,  plus  UN  HUSSARD. 

LE   UUSSARO,  arrivant  au  fond  et  tendant  une  lettre  au  capitaine. 

Ordre  du  colonel  ! 

LE   CAPITAINE,  lisant  rapidement. 

«  Nous  faisons  notre  entrée 
»  Dans  Amsterdam:  la  ville  est  toute  décorée... 
»  L'armée  entière  y  va  loger  jusqu'au  printemps 
»  Car  la  paix  doit  se  faire  avant  qu'il  soit  longtemps...  » 

TOUS. 

La  paix  ! 

On  entend  au  dehors  une  fanfare  militaire  qui  se  rapproche  et, 
par  la  large  porte  ouverte,  on  voit  la  foule  qui  envahit  la 
rue.  —  Le  soleil  brille  et  éclaire  les  maisons  couvertes  de  neige. 

LE  CAPITAINE. 

Et  regardez  !  voici  par  longue  file 
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Venir  nos  régiments  qui  marchent  vers  la  ville  ! 
Comme  pour  les  fêter,  le  ciel  s'est  éclairci. 

ANNETTE,  avec  enthousiasme. 

Vive,  vive  l'armée  ! 

JACQUEMINE,  gentiment  au  capitaine. 

Et  la  France  ! 

KRÉLIS,   de  même. 

Et  merci 
Au  capitaine  adroit  qui  fait  dans  son  vowige 
Éclore  par  ses  soins  un  triple  mariage  ! 

LE   CAPITAINE. 

Trois!  c'estvrailTroisd'un  coup!  Trois...  ah!  coquin  de  sort! 
Pour  un  tel  dévouement  il  fallait  ôtre  fort! 
Marier  tant  de  gens,  quand  soi-même  l'on  grille 
Du  désir  très  ardent...  d'avoir  delà  famille! 

Au  public,  gaiement. 

Les  dames  d'Amsterdam,  je  vous  en  fais  serment 
N'ont  qu'à  bien  se  tenir...  cinq  mois  de  campement! 

Le  rideau  tombe  pendant  que  la  fanfare  se  rapproche  et  éclate 
bruyamment  au  fond  et  que  le  capitaine  fait  ses  adieux  d 
tout  le  monde. 


FIN 


IMPHIMICNIII    (HtNIllULK    [IK    ClUTILLON-IUIl-KItlNI,    JI*NNK    nOBMT 


DE  LA 

CHANSON  DU  PREMIER  ACTE 


AU'        îp 


mâm;: 


F^ 


-I — #- 


^ 


^^ 


^^ 


Voulez-vous  suivre  un  bon    con  -  seilî  Bu  -  vez  a- 


^ 


fc=' 


/antque  de  com  -  bat    tre  :  De  sang  froid         je  vaux    mon  pa- 


P?5= 


^h^^^-'^^^^ 


reil,  Mais    quand  j'ai      bien  bu  j'en  vaux  qiia  -  -  tre.        Ver-seï 


^ 


-"< — ^'-^ 


-^Z 


f!=:=p: 


f — w- 


iES^ 


4=± 


donc,  mes  a -mis,  ver  -  scz,         Je       n'en      puis     ja-mais  as-sez 


boi-ie!      Ver  -  sez  donc,  mes  a-mis,  ver    -    sez,        je     n'en 


^I^^^^^^l 


«es   Ja-mais  boi-re  as  -  sezl 


J5Î— 


■T 


DERNIÈRES*PIÈCES    PARUES 


fr.  c.  fr- 

i    a iLes  Trois  Bougeoirs.  .  .  \ 
»  Les  Charbonniers.  .  .  ••  1 

s  La  Sorrcntine 2 

slAlficd 1 

Farce  de  femme  mueti?'.  ■! 

Le  Tunnel ^ 

L'Hct-nan 2 

L'Ami  Munmannequin.  .  ^ 

L'Etrangère 2 

Paul  Forestier 2 

Jeu  do  l'amour  et  du... 
hou7.arfl  . 1  50 


50  L'Obstacle  .,...• 

»  Le  l'rtnce! 

»  Le  Barbier  do  Pézenas. 


lYedda 

Tant  plus  ça  change. 
Etienne  Marcel.  .  .  • 

L'Age  ingrat 

Les  DanichefT  .... 

La  Caraargo 

Pro  Patria 

Le  Grand  Casimir  . 

Les  Bottes  du  capitaine 

Le  Capitaine  Amadis 

La  Reine  Berthe.  . 

Les  Amants  de  Vérone,  i 

Les  deux  Fautes.  ...  1 

La  Croix  do  i'Alcado.  .  1 

Les  Parisiens 2  .  .      , 

Le  Phonographe.  ...  1    ï>  ]  Mariages  riches  1 

Les  deux  Sans-Culottes.  •»  50  '  ^" 

Les  deux  Pêcheurs  .  .  H    » 

Coq»Hardy 2    » 

Le  Gascon 3    » 

Le  Club 2    I 

I  Psyché,  opéra <    =" 
P»  sauver  jeune  femme 
du  monde l    ' 

Les  vitriers  .» l    ' 

La  Cigarotto 1  5( 

La  Brésilienne 2    : 

La  BoUe-Sœur 2 

Les  Vieilles  Couchej.  .  2    ■ 
Les  Fourcliambaull.  .  .  « 

Los  Cascades •!  SO 

Lo  Pclil  Duc 2 

vjno  séparation  ....  2 
La  Belle  Madame  Bonis.  2 
Demoiselles  Montformoil  2 

Hernanl * 

Comtesse  de  sommerive  a 


50 


50 


50 


Chemin  do  Baimis 
Scandales  d'hier.    .  . 

La  Cigale 

i.cs  Pi;tiles  Marmites. 
Le  Fandango    .   .   .   • 

BInckson  pèro  cl  .lllo 

H6i ''ngiMo  ot  Anatole. 

Marlhi- 

Gra/,i''llu,  dr.  lyrique  . 

Lo  l'.lô  dur 

j,  C„(„(fii!«A  llonuiiil . 
1  1  ,•  I        ■    -    ■  ,,|,j_  ^   _ 


Aïda 

Andrette 

Mademiiiselle  Didier  •  •  2 

Racine  sifllé <  ' 

La  Boîte  au  lait S 

L'Alerte.  . ^ 

Paul  et  Virginie  .  .  .  •  < 

Le  Grand  frère 2 

HCgina  Sarpi 2 

Crise  de  M.  Tliomassio  .  2 
Voyage  à  Philadelphie..  2 
La  Partie  d'échecs.  .  .  H 

Pauvre  Yorick < 

Sylvia ' 

La  Lectrice 8 

La  Provinciale S 

Madame  Caverlet.  ...  2 
p.ccolino,  op.  corn ...  9 

Le  M.ignidqiie 1 

Amoureux  de  Catherine,  l 

Le  Verglas <  'JO 

lioulaiigcre  a  dos  écus  .  2 
Lo  Uui  d'Yvolot  ....  8    » 

.  Loulou '.S" 

»  LcMouiiuauVorl-Gia«nl.  2    » 

»  Le  Mariage  d'une  Etoile,  i  50 

.  1  Monsieur  altcnil  Madame  \  50 

Les  petits  Cadeau.>c.  .   .  4  50 

Polilo  l'iuio 1  50 

Le  l'anache 2 

Tarte  à  la  crème.  ...  H 

La  Créole *    " 

80 


fr.  c. 

Les  Giboulées 1  50 

Kn  Eau  trouble 4  50 

Le  Manoir  do  Pictordu  .  2  » 
Quête  à  domicile  ....  1  50 
La  Ucine  indigo  ....  2  » 
Le  Passage  de  Vénus.   .  1 

Fanny  Lear 2 

Carmen 1 

Monsieur  Margcrio  ...  H 
Le  Troisième  larron  .  .  i 

Tabarin 1 

Mademoiselle  Duparc .   .  2 
Drame  sous  Philippe  H  .  2 

Andréa 2 

50  L'Oncle  Sam 2 

La  Haine 2 

La  Boule 2 

La  Veuve 2 

Berthe  d'Estrécs ....  2 

Gilberto 2 

L'Oflicicr  do  fortune  .  .  2 

La  uragonne 1  50 

Gille  et  Gillolin.  ...      1  50 

sIlc  Cousin  Pons 2    » 

La  Mi-Caréme  ......  1  50 

Le  Mouton  enragé  ...  H    » 

Le  Homard 1  50 

LeCavloaudubcau-piro.  1  50 

Le  Sphinx 

Monsieur  Alphonse.  .  . 
jcun'isse  do  Louis  XIV  . 
La  Peiilo  Marquise.  .  . 
Jean  do  Thoraiiieruy  .  . 

Libres! 

Le  Chef  do  division.  .  , 
Tolo  chez  Tala.   ... 

Cho/.  l'avocat 

L'Eté  do  la  Saint-Martin 

Pannzol <  50 

Le  Boi  Candaule  ....  1  50 

I.'Acrobnlu 1  50 

La  Femme  do  Claude .  .  4    ■ 
Un  M.  on  habit  noir.  .  .  i  '■ 
Los  Sonnettes 1    ■ 


2 

2 

2 

2 

2 

2 

3 

1 

50 

i 

50 

1 

50 

Sanglier  des  Ardonnes..  i 
Mllii'in  do  M.  Pommard,  t 
.lici,  Môdor i  mIi^«  (^°"Sl"  »^1"^<^^'''° 


Hélène ■  *  ' 

La  Crémaillère 4  5' 

Li>  Hévfillon 2  ' 

Ne  la  tue  pasl i  ' 

Tuo-iul  .   .'* 1  ■ 

Marcel ^  »' 

i  SI 


1g84î"'4'"^ 


lo  l)u«<)iTiîT,  3,  nio  Aubor 


fe|#|l«Ki#II^Vi      SJim'%^   M    m        WV/I      W 


PQ     Madeleine,  Jacques 
23J^  L»  amiral 

M22A65 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


i 


